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QUELQUES MOTS AU LECTEUR 
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En offrant cet opuscule au Public, nous 
n'avons pas eu la prétention d'initier le lecteur 
à la connaissance de faits nouveaux dans le 
domaine de l'Histoire, ni d'apporter de nou- 
velles lumières sur ceux qui sont déjà connus ; 
et moins encore celle de nous poser en juge 
de celte époque si intéressante du Moyen- 
Age, que l'on nomme les Croisades. Si telle 
eût été notre pensée, nous en eussions été 
détourné par la lecture des excellents ouvra* 
ges qui ont traité de ces grands événements, 
en partie ou en totalité^ ouvrages qui sont 
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entre les mains de tout le monde. Les Croi- 
sades, en effet, ont été envisagées sous les 
points de vue les plus opposés par le chro- 
niqueur, par rhislorien, par des écrivains 
d'opinions diverses, soit en religion, soit en 
politique, et dont la plupart, d'un mérile re- 
connu, jouissent d'une réputation qui n'est 
pas contestée; ils ont pesé l'influence que 
ces guerres ont exercée sur l'Église, sur la 
Politique, sur l'Industrie, sur les Lumières, 
sur la civilisation en général. 

C'est à ces sources que devront puiser les 
personnes qui voudraient faire une étutle 
plus approfondie de la grande lutte qui, au 
XII® et au XIII*' siècle, précipita l'Occident 
sur l'Orient, et arma les disciples du Christ 
contre les sectateurs de Mahomet; lutte qui 
scprolongea encore pendant plus de deux cents 
ans dans l'Europe occidentale, entre les des- 
cendants des Visigoths et les Maures d'Afri- 
que, et ne finit qu'en 1492, sous le règne de 
Ferdinand-le-Caiholique et d'Isabelle de Cas- 
tille, par la ruine des Musulmans, et leur 
expulsion de la Péninsule espagnole. 
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Voici le but que nous nous sommes pro- 
posé : 

Nous avons voulu seulement nous adres- 
ser a rhomme du monde, au père , à la mère 
de famille, au jeune homme et a la eune fille 
qui font ou ont terminé leurs éludes, en un 
mot, à toute personne désireuse de s'ins- 
truire, et qui voudrait reporter un instant son 
attention sur ces luttes mémoral>les, dont il 
aurait perdu le souvenir, ou conservé s^nile- 
ment une idée imparfaite. Nous désirons lui 
en faciliter les moyens « en mettant sous ses 
yeux un récit vrai, simple, dans un cadre 
assez restreint , bien que comportant les dé- 
veloppements nécessaires à la connaissance 
et à rintelligence complète des événements; 
et pour qu'on puisse retirer quelque fruii de 
ce travail , nous y avons joint une apprécia- 
tion impartiale des causes et des résultats, 
tels que les relations nouvelles des peuples 
entre eux, un échange mutuel de connais- 
sances, etc. 

Si nous avons réussi, l'approbation des 
personnes éclairées qui nous lironl sera notre 



Digitized by CjOOQ IC 



récompense; c^esl la seule que nous ambi- 
tionnions , et nous aurons la satisfaction 
d'avoir été de quelque utilité à la Jeunesse, 
à rinstruction de laquelle nous nous sommes 
consacré depuis quarante ans. 
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DES CROISADES 



ÉTAT DU UFBITS A L'ÊPOttUB DE LA FREmiKS 
CROISADE. 



'est en France , sous le règne de Phi- 
lippe le»" (1060-1108), que prit naissance 
ce grand mouvement des Guerres Saintes 
& qui , pendant deux siècles , précipita TEu- 
sur TAsie, et arma contre rislaraisrae (1), 
éfenseurs de la Croix. 
1 les premiers siècles de l'ère chrétienne , 
mbreux pèlerins avaient visité les lieux sanc- 
par la naissance , la vie et la mort du Sau- 
veur. Tant que la Palestine resta soumise aux empereurs 
grecs, les Chrétiens purent ouvertement se livrer à 
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Icxercice de leur culte dans la ville qui fut le berceuu de 
la Foi , et venir, de toutes les parties du monde , verser 
de pieuses larmes sur le tombeau du Rédempteur (2), 
Mais la sécurité dont ils avaient joui depuis ce temps , 
sous le sceptre des Césai-s , s'évanouit en 638 , lorsque 
TEmpirc se vit attaqué par les armes musulmanes. 
En vain , à la tête de ses lésons , Héraclius voulut sou- 
tenir les débris de l'ancienne Rome , exilée et concentrée 
dans rOrient : les dernières années de son règne furent 
ternies par de nombreuses et sanglantes défaites. Une 
nouvelle puissance s'élevait; d'autres conquérants appor- 
taient au monde une nouvelle doctrine , et leurs succès, 
d'une rapidité sans exemple, frappaient la terre d'éton- 
nement et de terreur. 

Le patrice Manuel fut envoyé contre eux , à la tête d'une 
formidable armée; et, malgré le secours de soixante 
mille Arabes cbré tiens , il succomba aux rives de l'Yer- 
mouk , près du lac de Tibériadc (3) . Le lieutenant du kha- 
life (i) Omar, le redoutable Kaled, suniommé le Glaive 
de Dieu, remporta une victoire complète; victoire due à 
l'intrépidité des amazones musulmanes, et qui décida 
du sort de la Syrie. Cette province subit la domination 
des Arabes, la Palestine eut le même sort; l'étendard 
de l'Islamisme flotta snr les murs de Jérusalem, et 
le Temple fit place à une mosquée profane. Toutefois les 
vainqueurs semblèrent respecter la ville en deuil : ils 
laissèrent aux Chrétiens le libre exercice de leur culte , 
moyennant un modique tribut; et permirent la conti- 
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nuation des pèlerinages qui, sans alarmer leur puissance, 
enrichissaient leur commerce et grossissaient leurs 
trésors. 

Les monarques de l'Occident , loin de penser à porter 
la guerre au centre de la domination arabe , ne songèrent 
qu'à se défendre contre l'ennemi qui les faisait trembler. 
IjCS Mahométants , de leur côté , ne tardèrent pas à éprou- 
ver le sort de tous les conquérants : ils connurent le 
luxe, ils se corrompirent; ils devinrent intolérants , 
avides, persécuteurs. Le tombeau du Christ, autrefois 
confié par Aaroun-al-Raschild à la protection de Charle- 
magne, fiit souvent iUvSulté; on outragea, on pilla les 
Chrétiens qui habitaient ou visitaient l'Asie. Enfin la ty- 
rannie impie et sanguinaire du khalife fatimite (5) Hakem 
(996-1021) désola l'Église de Jérusalem, et les Turks 
Seldjoucides (6), devenus maîtres de la Palestine, en 
l'an 1072, y portèrent un esprit de rapine et de persécu- 
tion qui rendit les pèlerinages encore plus difficiles ; les 
vexations , les outrages de toute espèce , succédèrent à la 
tolérance , grâce à laquelle les Chrétiens avaient, parfois , 
trouvé leur sort supportable. 

La conquête de l'Asie-Mineure , par les Seldjoucides , 
avait jeté l'alarme en Europe, quand les récits des pèle- 
rins consternés inspirèrent aux Chrétiens d'Occident une 
sainte pitié pour leurs frères d'Orient opprimés. Cepen- 
dant l'esprit chevaleresque ne se mêlait point encore à 
l'esprit religieux : En vain un pape français, le grand 
Silvestre II, avait, sous le règne de Robert, conçu le 
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dessein d'armer l'Europe contre TÂsie , pour la délivrance 
de Jérusalem; en vain Grégoire Vil, dans le même 
but, avait renouvelé les mêmes tentatives : les pèleri- 
nages au tombeau du Christ attestaient la piété plus que 
le courage de ceux qui se rendaient encore en foule au- 
delà des mers. Il était réservé à Urbain II de mettre ce 
grand projet à exécution. 




Pierre l'Ermite. — Parmi les pèlerins qui >'inrent, 
en 1094, visiter Jérusalem, se trouvait un ancien soldat, 
Pierre, gentilhomme picard, qui, après avoir pris part 
aux guerres de sa province, s'était retiré dans un ermitage, 
près d'Amiens, sa ville natale. Cet homme avait eu à 
souffrir, de la part des Turks, les traitements les plus 
rigoureux. Le Patriarche de Jérusalem, Siméon, à qui 
un ami l'avait présenté, lui avait raconté toutes les misères, 
les tribulations des fidèles; il avait mis sous ses yeux le 
tableau des calamités qui pesaient sur les visiteurs de la 
Cité-Sainte. Pierre, dans un corps chétif, avait une grande 
âme. Il s'indigna; il eut recours à la prière avec plus 
de ferveur. Un jour il entra dans l'église de la Résurrec- 
tion; la nuit survint; fatigué de ses oraisons et de ses 
veilles , il s'étendit sur le pavé de la nef, et s'abandonna 
au sommeil. Son imagination vive le transporta facile- 
ment du monde réel dans le monde idéal, l'extase le saisit ; 
« l'extase , dit un écrivain judicieux et impartial , cet état 
d'exaltation surhumaine , où la raison individuelle semble 
s'effacer pour faire place à une autre puissance ; où le 
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sentiment règne seul; où les pensées, les désirs, les rêves 
de rintelligence, peut-être même, qui le sait? les inspira- 
tions émanées de la source commune de toute âme , de 
toute vie, prennent un corps, pour ainsi dire, et, comme 
des êtres extérieurs , s'offrent à nous sous de vivantes 
images.... » et il lui sembla entendre une voix, celle 
de Jésus-Christ, qui lui disait : « Pierre, lève-toi; 
u exécute avec courage ce que je te prescris; je serai 
» avec toi ; cours annoncer les souffrances de mon peuple ; 
« il est temps qu'il soit secouru, et que les Lieux-Saints 
« soient délivrés de mes ennemis.... » Et Pierre, péné- 
tré de cette foi vive qui enfante les miracles , partit , mis- 
sionnaire du Christ , pour appeler le Monde Chrétien à la 
conquête de la Cité de Dieu. 

Muni de lettres du Patriarche pour le Saint-Père, Pierre 
repasse les mers , débarque en Itahe , se présente au chef 
de rÉglise et remplit sa mission. 

Urbain prend d'abord pour un insensé ce pèlerin aux 
cheveux gris, à la taille courte, aux traits communs, qui, 
couvert d'un froc d'étoffe grossière , et ceint d'une corde , 
les pieds nus, un bâton d'une main et un crucifix de 
l'autre, vient lui rappeler ses devoirs et réveiller son 
zèle. Il l'écoute pourtant, et bientôt l'enthousiasme du 
pèlerin a passé dans l'âme du pontife. Il voit un prophète 
inspiré dans le vieillard inconnu que Dieu lui envoie, 
et il le charge, comme son précurseur, d*annoncer à 
l'Europe chrétienne la prochaine délivrance du tombeau 
de Jésus-Christ. 
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Concile de Clermont (I09IS). — l»endaiit un an, 
I*ierre l'Ermite, ou Petit-Pierre, c'est le nom que le 
peuple lui donne, parcourt la France, une partie de 
l'Allemagne et de l'Italie. Sa voix retentit, tantôt dans 
les chaires des églises , tantôt dans les cimetières , tantôt 
sur les places publiques. Son éloquence énergique rap- 
pelle la profanation des Lieux-Saints; il fait un tableau 
vif et touchant de Tétat déplorable où sont réduits les 
adorateurs du Christ; il s'adresse aux barons, aux che- 
valiers, aux paysans, aux riches et aux pauvres. Il sait 
trouver pour chacun le langage qui émeut Tâme : il con- 
sole les affligés , en pleurant et en priant avec eux sur les 
tombeaux de leurs pères; il adoucit les souffrances de 
l'indigent par l'espoir d'un monde meilleur peureux; il 
inspire à l'habitant des villes et des campagnes, le désir 
de voir la Terre-Sainte sortir de l'oppression, et fait 
entrevoir aux Nobles une occasion favorable d'acquérir 
une illustration nouvelle. Le feu de son regard, ses pa- 
roles, ses larmes, la foi qui l'anime, le crucifix qu'il 
tient à la main , tout semble révéler un envoyé de Dieu 
aux populations qui s'empressent sur son passage Sa 
parole pénètre les cœurs; on s'attendrit, on s'enflamme 
d'une généreuse ardeur. Alors Urbain convoque succes- 
sivement deux conciles (7) : l'un à Plaisance , le l*"^ mars 
1095, où il sonde les dispositions des esprits (ce concile 
ne fut composé que d'évêques); l'autre à Clermont, en 
Auvergne, le 18 novembre de la même année. Là, on 
vit le Clergé , les seigneurs , le peuple , arriver en foule 
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(le toutes parts. Plus de trois cent trente archevêques, 
évoques ou abbés ayant droit de porter la crosse , formè- 
rent cette imposante assemblée. Plusieurs milliers de 
chevaliers et une multitude immense de peuple, en- 
combraient la plaine et les collines qui entourent Cier- 
mont; ils passèrent sept jours sous la tente, en atten- 
dant que le Concile eut terminé ses opérations préalables. 

Enfin Urbain , les prélats , Pierre , sortirent sur une 
vaste place; les murmures de cette foule innombrable 
s'éteignirent dans Un profond silence. Le Saint-Père, le 
Pèlerin , parlèrent tonr à tour , peignirent les souffrances 
des Chrétiens; l'impiété, les profanations des Turks; 
la gloire réservée aux libérateurs de la Terre-Sainte; 
et, par-dessus tout, le bonheur de la vie étemelle! 

« Peuple chéri de Dieu , dit le Pontife , je vous ap- 
« porte sa parole; son espoir est fondé sur votre cou- 
« rage.... Courez aux armes! délivrez l'Asie! brisez les 
« chaînes de la patrie du Sauveur ! entrez en tiiomphe 
fl dans la Cité Sainte ! . . . Il ne s'agit plus de combattre 
u pour venger les injures humaines , mais pour punir les 
f SaiTasins de celles qu'ils osent faire à Dieu. La pos- 
(I session de la plus riche contrée du monde vous attend; 
« vous y trouverez les évèques mutilés , les vierges ou- 
« tragtîes, les autels profanés, les enfants des Chrétiens 
* plongés dans l'esclavage.... Vous vous êtes montrés 
« sans relâche altérés de sang humain, coiu'ez vous bai- 
«< gner dans le sang infidèle ; soldats de l'Eni'er, devenez 
« les soldats du Ciel ; Dieu vous appelle , écoutez les 
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« sanglots de Jérusalem, et souvenez-vous des paroles 
« du Seigneur : Quiconque abandonnera pour moi son 
« père ou sa mère , sa femme ou ses enfants , sa maison 
« ou son héritage , sera récompensé au centuple et pos- 
c sédera la vie éternelle. » A ce discours, le peuple répond 
par une acclamation universelle qui fait retentir la plaine 
et les montagnes : Diex lo volt! ou selon un autre écri- 
vain, Ihex el veult! (Dieu le veut). « Ce sera votre cri 
de guerre , s'écrie le Pontife , et la Croix votre signe de 
ralliement. » 

L'évêque du Puy, Adhémar de Monteil, attache le 
premier la Croix sur ses vêtements; chacun imite son 
exemple. Tous les assistants se purifient par une confes- 
sion générale. La France, TEurope paraissent oubliés, 
et la Terre-Sainte semble être devenue la patrie de l'Oc- 
cident. Ce religieux enthousiasme se répand comme un 
feu électrique dans toute la France , en Angleterre , en 
Allemagne. Bientôt l'appel du Pontife est répété dans 
toutes les chaires chrétiennes. La France devient le centre 
d'un mouvement religieux, politique et chevaleresque. 
Tous ceux qui font vœu de prendre les armes, parent 
également leur poitrine d'une Croix d'étoffe rouge, que 
leur donnent les évêques , les abbés , les prêtres ; la Croix 
est le drapeau sous lequel on marche contre les Infidèles. 
De là le nom de Croisades, donné à ces expéditions 
lointaines; de là aussi le cri de guerre des Croisés : 
Diex el veult. Chaque nation adopta une couleur particu- 
lière pour ses guerriers : La croix des Français était 
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rouge ; elle fut blanche pour les Anglais , verte pour les 
Flamands , noire pour TAUemagne et jaune pour les Ita- 
liens. Les Espagnols ne prirent pas part aux Croisades; 
ils avaient à reconquérir sur les Sarrasins (8) le sol de 
leur patrie. 

Les historiens ne sont pas d'accord sur le nombre des 
Croisades: les uns, qui ne considèrent que les princi- 
pales, n'en comptent que quatre; quelques-uns en 
comptent six; aujourd'hui, on en admet généralement 
huit, toutes dirigées contre l'Islamisme, et plus ou 
moins importantes par leurs résultats ou par les masses 
d'hommes qu'elles ont déplacées et moissonnées. Nous 
suivrons cette division. Nous ne parlerons pas ici des 
guerres religieuses qui , à différentes époques , ont armé 
les Chrétiens les uns contre les autres, et que quelques 
auteurs ont aussi qualifiées du nom de Croisades, telles 
sont les guerres des Albigeois, des Vaudois. Nous ne 
parlerons pas de celles que les chevaliers Teutons 
et les chevaliers Porte-Glaive dirigèrent contre les Prus- 
siens idolâtres. Nous passerons également sous silence 
la lutte des Hispano-Wisigoths contre les Arabes ou 
Maures d'Espagne ; lutte qui dura sept cent soixante-dix^ 
huit ans, et se termina par l'expulsion des Musulmans 
de la Péninsule espagnole. Nous nous proposons seule- 
ment de retracer d'une manière succincte, et avec l'appré- 
ciation qui nous paraîtra la plus juste , les expéditions que 
l'Europe entreprit dans le but de délivrer la Terre-Sainte 
du joug des Infidèles , expéditions dont l'Asie ou l'Afrique 
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furent le théâtre. Nous y comprendrons néanmoins celle 
qui , déviant de son but , prit la route du Bosphore , au 
lieu de celle de la Palestine ; et oublia d*aller au secours 
de Jérusalem , préférant renverser le trône des Comnènes 
et donner un empereur latin à Gonstantinople. 

On aurait tort de croire que la piété fut la seule cause 
de cet enthousiasme. Des motifs humains se joignirent à 
la ferveur religieuse , pour multiplier le nombre des dé- 
fenseurs de la Croix. Outre ceux qui furent entraînés par 
un saint zèle , on vit courir aux armes , d*une part , les 
seigneurs turbulents ou ambitieux d*illustrer leurs noms; 
et les jeunes fils de ces mêmes seigneurs , qui , privés 
d*héritagc par leurs aines , espéraient acquérir , dans ces 
expéditions, ou de la gloire, ou une fortune pareille à celle 
qui avait couronné les exploits des chevaliers normands 
en Italie ; d'autre part , le peuple , accablé par la misère , 
ne pouvait que gagner à changer d'état et de pays; il 
soupirait après un meilleur avenir, et dans la bannière de 
la Croix, il entrevoyait l'étendard de son émancipation. 
De plus , le zèle fut stimulé par les grands avantages qur 
chacun espérait retirer en ce monde ou dans l'autre. En 
effet , le Pape remettait tous les péchés à ceux <|ui par- 
taient pour la Palestine ; pendant leur absence , leurs biens 
étaient sous la protection de saint Pierre ; on ne pouvait 
les poursuivre pour dettes. L'âme tendre, dévote et 
ardente des femmes exalta aussi dans les familles la pas- 
sion de la Guerre Sainte , et peut-être les plus nabiles 
monarques ne virent pas sans un serret plaisir cette pas- 
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sion s'allumer chez leurs grands vassaux, espérant qu'elle 
contribuerait à affermir la puissance royale sur la ruine 
de celle des seigneurs , et qu'elle offrirait aux communes 
les moyens de recouvrer leurs franchises. 

Au moment où il allait entraîner les populations à une 
guerre au-delà des mers , le Concile eut la sagesse d'as- 
surer la paix, en Europe, par tous les moyens qui étaient 
en son pouvoir : Il ordonna aux seigneurs de cesser leurs 
querelles , de suspendre leurs hostilités ; la trêve de Dieu 
fut étendue à toute la semaine , et pour tout le temps 
que durerait la guerre; les églises furent déclarées invio- 
lables ; on plaça les veuves , les orphelins , les commer- 
çants, les laboureurs sous la sauvegarde de la Religion. 

L'Occident était donc , comme il est facile de le voir, 
dans une de ces situations qui font naître les grands 
hommes et les grandes choses. Un besoin vague et 
néanmoins impérieux de nouveauté, dominait toutes les 
classes de la Société. Mais si la Chevalerie , possédée de 
la soif de gloire et d'aventures lointaines , ne demandait 
qu'à voir d'autres terres, et qu'à combattre d'autres enne- 
mis ; si la masse des serfs et des vilains , végétant dans 
un état de misère et d'oppression, était naturellement 
accessible à l'exaltation religieuse , et devait regarder tout 
mouvement comme un bienfait; si les trouvères, les 
troubadours, poètes de cette époque, secondaient de 
leurs chants les prédications des moines ; si les seigneurs 
et leF Nobles s'enrôlèrent en foule avec leurs vassaux ; on 
doit remarquer que les rois ne prirent aucune part à cette 
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première croisade, que presque seuls ils résistèrent à 
l'entraînement universel : leur intérêt leur prescrivait 
cette conduite. D'ailleurs , Guillaume-le-Roux , roi d'An- 
gleterre, était trop rusé politique; Philippe !«»*, roi de 
France , trop indolent et trop lâche ; Henri de Geniianie , 
trop hostile à TÉglise. 
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COUP D'ŒIL 



SUR 



LA GÉOGRAPHIE POLITIQUE 



DE L'EUROPE 



A L'ÉPOQUE DE LA PREMIÈRE CROISADE. 



oo^V^OO- 




LA fin du XF siècle , bien qu'assises di^jà 
sur le sol qu'elles foulent aujourd'hui, 
les nations européennes avaient d'autres 
frontières , par conséquent, d'autres inté- 
rêts , d'autres mobiles d'action. Pour 
mieux apprécier la part .que chacune d'elles prit 
aux guerres de l'Orient, jetons un coup-d'œil 
sur la géographie politique de l'Europe , au mo- 
ment où les Chrétiens s'ébranlèrent pour mar- 
cher à la conquête de la Terre Sainte. 
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Espagne. — Au Sud-Ouest, deux races d'horames se 
disputaient la péninsule espagnole : les Chrétiens et les 
Musulmans. Ces derniers, alliés ou assujétis aux Almo- 
ravidesde Maroc, étaient en possession de toute la partie 
comprise entre le détroit, les deux mers, le Duero et 
rÈbre. Au nord de ces fleuves, les royaumes de Léon 
et de Castille, ayant pour limites l'Océan et le golfe de 
Biscaye, se trouvaient en contact, à FEst, avec les Sar- 
rasins et avec la Navarre , petit royaume , à cheval sur 
les Pyrénées, s'appuynnt, au Sud, sur TÈbre, et resserré 
entre les états musulmans , la Castille , la France et 
TAragon auquel il était momentanément réuni. L'Aragon, 
protégé par TÈbre et les Pyrénées, formait un petit 
royaume indépendant , ayant à FEst la Catalogne , qui , 
sous le titre de royaume de Barcelonne , relevait de la 
monarchie française. C'étaient deux religions, deux na- 
tionalités en présence. 



i 



Iles de la Méditerranée. — Les grandes îles de la 
Méditerranée , la Corse , la Sardaigne et la Sicile , con- 
quises au ixe siècle par les Sarrasins, venaient d'être, 
après de sanglants combats , arrachées au joug des Infi- 
dèles , par des chevaliers français-normands , qui , pro- 
fitant des divisions des émirs musulmans , leur avaient 
également enlevé la Pouille et la Calabre , qui font au- 
jourd'hui partie du royaume de Naples. 



France. — Moins grande qu'elle n'est de nos jours , 
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la France avait pour limites, à l'Ouest, rOcéan; au Sud, 
les états espagnols et la Méditerranée ; à l'Est et au Nord, 
le Rhône , la Saône , la chaîne de montagnes qui s'étend 
(eu deçà de la Meuse) de la Saône à Gambray; et, de cette 
ville jusqu'à la mer, le cours de l'Escaut. Son territoire 
était divisé outre le Roi , dont le domaine était restreint à | 

rile-de-France , à la Picardie, à l'Orléanais; et de puis- 
sants vassaux , tels que le duc de Bretagne , celui de 
Normandie, qui, plus tard, unit le Maine, l'Anjou, la 
Touraine , le Poitou et l'Aquitaine à la couronne d'An- 
gleterre. La France proprement dite , n'avait aucun port 
sur la Méditerranée. 



Allemagne. — L'empire d'Allemagne , dont l'Italie 
faisait partie , avait pour limites , à l'Ouest , la frontière 
française ; au Nord, la mer d'Allemagne et le Danemarck ; 
à l'Est , l'Elbe , les montagnes de la Bohême et la Hon- 
grie; au Sud, la Méditerranée, l'Adriatique, ainsi que 
la Pouille et la Calabre. L'Empire possédait alors 
l'Alsace , la Lorraine , la Franche-Comté , le Dauphiné , 
Lyon , la Provence , actuellement à la France , et de 
plus , la Savoie et l'Helvétie , aujourd'hui la Suisse. 

Au nord de l'Allemagne, le Danemark, la Suède, la 
Norwège , bien qu'ayant embrassé le Christianisme , res- 
tèrent étrangers aux Croisades auxquelles auraient dû les 
convier leurs mœurs guerrières et leur goût pour les 
expéditions aventureuses. Il en fut de même, à l'Est, de 
la Pologne , qui s'étendait de l'Elbe à Lublin , à Grodno ; 
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la Bohême, dont les limites ont peu changé ; la Dalmalie ; 
la Hongrie , bien que son roi , André II , ait commandé 
la quatrième Croisade , et que ciîs contrées fussent dans 
les mêmes conditions religieuses. 




Russie. — La Russie, arrêtée aux Krapacks parles 
Hongrois, tenue à distance de la Baltique et de la Mer 
Noire par les Esthoniens et les Cumans-Polowziens , 
restait en dehors du mouvement de l*Europe , bien loin 
d'exercer Tinflence que, de nos jours, elle doit à la 
civilisation et à son immense étendue. 

Iles Britanniques. — L'Angleterre seule prit part 
aux guerres d'Orient. Ses monarques, possesseurs de 
riches et vastes provinces en France , ne pouvaient rester 
étrangers aux passions qui fermentaient sur le continent. 
L'Irlande appartenait aux Danois. L'Ecosse avait à dé- 
fendre sa nationalité contre son ambitieuse voisine. 



Empire d'Orient. — Cet empire occupait en Europe les 
contrées qui, de nos jours, forment l'Empire Ottoman, 
moins la Bosnie , l'Herzégovine et la Croatie , et dans 
l'Asie-Mineure , il avait conservé les côtes de la Mer Noire, 
de la mer de Marmara , de l'Archipel , et celles de la 
Méditerranée , jusqu'aux confins de la Syrie. Les pro- 
vinces centrales avaient subi le joug des Turks Seldjou- 
cides. Ici , comme en Espape , à l'Orient, comme à 
rOcxident, il y avait antagonisme de race et de religion. 
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PREMIERE CROISADE 



(tooe — ttoo) 
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URBAIM II, SOirnSBA» POHTIFB. — PHILIPPE I", ROI DE 

FRANGE. — PIERRE L'ERMITE, PRtDICATEUR DE 

LA CROISADE. — ftODEFROT DE BOUILLOM , 

DUC DE LA BA88E.L0RRAINE , 

ÉLU CHEF. 



IIÉSITL.TAT I PriM 



de JéraMlem. — lloyavn 
de le Peleetlne. 



[^ ES historiens ont émis des opinions bien 
Indifférentes sur le nombre des Croisés. 
Les uns l'ont porté à un million ; d'autres 
w>à trois, quelques-uns à six. H est certain 
^ qu'il fut immense, et qu'on peut, sans 
taxé d'exagération , l'évaluer à onze ou 
B cent mille hommes, engagés dans cette 
iére expédition , à laquelle prirent part des 
.^^aes , des prêtres , des femmes , des enfants , 
la plupart avec un zèle souvent au-dessus de leurs forces. 
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Armée de Pierre l'Ermite (1096). — Le départ 
avait été fixé, par le Saint-Père, au 15 août, jour de 
rAssomption. Mais Tcnthousiasine populaire M tel, que, 
dès le mois de mars, une foule indisciplinée, d'environ 
trois cent mille hommes, voulut partir sous les ordres 
de Pierre. Cet élan d'un zèle fanatique devint un délire 
général, et ne put être réprimé. La voix de la prudence 
fut méconnue. Pierre lui-même, oubliant sa profession, 
son inexpérience, accepta le commandement. Croyant 
que rintention suffît pour conduire une armée , il ceignit 
répée et Bt ses dispositions. 

Le nouveau général forma trois corps, qui devaient 
s'avancer sur trois colonnes. Il se nomma deux lieute- 
nants : un prêtre , nommé Gottschalk ou Godescald , et 
un chevalier bourguignon nommé Gaulthier, « plein de 
force sous les armes , dit la chronique , mais si pauvre , 
qu'on rappelait communément Gaulthier-Sans-Avoir ou 
Gaulthier-Sans-Argent. » Le rendez-vous fut fixé sous les 
murs de Constantinople. La première colonne, sous les 
ordres de Gaulthier, prit sa route par la Teutonie (9) 
[l'Allemagne], suivie de près par la seconde, dont Pierre 
s'était réservé le commandement, et qui se dirigea, mais 
plus lentement , presque par les mêmes chemins , traver- 
sant la Franconie, la Bavière et TOsterreich ou Autriche. 
Godescald venait ensuite avec la troisième ; il prit un peu 
plus vers le Sud. 

.Ces bandes, composées de nombreux rassemblements 
de gens de tout âge , de toute condition ; manants , serfs 
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pour la plupart, mal armés et dépourvus do tout; multi- 
tude indocile , qui ne comptait dans ses rangs que huit 
hommes d'armes à cheval , qui ne vivait que de pillage , 
massacra les Juifs sur son passage, et ne tarda pas à 
soulever contre elle , par ses excès et par ses brigandages, 
les pays qu'elle désolait; aussi fut-elle, pour la phis 
grande partie, détruite, en Hongrie et en Bulgarie (10), par 
le fer, par la faim, et les fatigues. Le corps de Godescald 
fîit , le premier, exterminé en entier par les Hongrois, 
en punition des violences qui avaient signalé son passage; 
celui de Gaulthier, mieux conduit, traversa ta Hongrie 
sans obstacle; mais à Semlin, en Esclavonie, au passage 
de la Save , rivière qui se jette dans le Danube, les traî- 
nards furent attaqués et dépouillés par les peuples de 
la frontière. Le trajet à travers laj Bulgarie devint plus 
difficile. L'armée, faut« de vivres, ayant commencé à 
s'emparer des troupeaux qu'elle rencontrait, les Bulgares, 
nation farouche et guerrière, fondirent sur les pillards 
et en massacrèrent un grand nombre. Gaulthier se hâta 
de traverser les forêts de ce pays , franchit la chaîne des 
Balkans avec quelques débris , et atteignit les terres de 
l'empire grec. Alexis lui permis de camper aux portes de 
la capitale, en attendant l'ermite Pierre. 

Ce dernier fut assez heureux jusqu'à Semlin , où lar- 
rière-garde de Gaulthier avait été pillée par les habitants 
du pays. Mais l'indiscipline de ses troupes devait causer 
sa perte. A la vue des dépouilles de leurs frères, suspen- 
dues aux remparts comme des trophées, les Croisés 
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attaquent Ja ville , la prennent de force , massacrent on 
précipitent dans la rivière presque tous les habitants , au 
nombre de quatre mille. Pierre , informé que le roi de 
Hongrie rassemble des forces pour venger la mort de 
ses sujets , se hâte de passer la Save , emportant le butin 
enlevé dans la ville prise d*assaut. On s'avance sur le 
territoire des Bulgares ; les habitants de Belgrade , crai- 
gnant le sort de ceux de Semlin , ont évacué la ville : 
elle est déserte. Après huit jours de marche dans d'é- 
paisses forêts, on arrive àNissa, place forte, qui consent 
à livrer passage et à fournir des vivres aux Croisés, après 
qu'ils auront donné des otages pour preuve de leurs in- 
tentions pacifiques. Les conditions sont acceptc^es; les 
vivres sont fournis, et le passage a lieu. Quand les 
otages sont rendus, et que l'armée des Croisés est déjà en 
marche , l'arrière-garde brûle sept moulins situés sur la 
rivière, et quelques maisons des faubourgs. Alors les ha- 
bitants de Nissa , indignés , se lèvent en masse , viennent 
assaillir cette arrière-garde et les bagages, garrottent et 
ramènent captifs dans la ville les femmes , les vieillards , 
les enfants, les malades, qui suivaient l'armée. Pierre 
accourt, parvient à appaiser les Bulgares; mais pendant 
qu'on leur accorde de justes satisfactions , un millier de 
Croisés les attaquent de nouveau et l'affaire devient géné- 
rale, malgré la voix de Pierre et des chefs les plus sensés. 
La multitude, incapable de soutenir le choc impétueux 
des Bulgares , est enfoncée , culbutée , et s'enfuit à la dé- 
bandade. Environ dix mille Croisés périrent dans la dé- 
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route; tous les chariots de bagages furent pris; celui 
même qui portait Fargenl amassé par IMerre , argent dû 
aux largesses des fidèles et destiné , par Tapôtre de la 
Croisade, à soulager les indigents pendant le voyage, 
tomba au pouvoir du vainqueur. Malgré la perte des cha- 
riots et des provisions, les bandes de Pierre parvinrent à 
continuer le pèlerinage , et se réunirent , sous les murs 
de Gonstantinople , aux débris de celles de Gaulthier- 
Sans-Avoir. 



PiËRKE PASSE EN AsiE. — Là, cUes furent rejointes 
par des renforts considérables de Piémontais, de Lom- 
bards, et d'autres peuples italiens, venus par divers 
chemins, ce qui leur permit de passer en Asie. L'em- 
pereur grec, impatient de se débarrasser de ces hôtes 
dangereux, se hâta de leur fournir les moyens de trans- 
port nécessaires pour traverser le Bosphore de Thrace (H ) , 
aujourd'hui le détroit tie Gonstantinople, et de les envoyer 
sur la côte de Bithynie (12), en Asie, où TËmpire avait 
conservé quelques possessions. 11 leur avait instamment 
recommandé « de se garder de provoquer les Infidèles, 
jusqu'à la jonction, des princes chrétiens , dont l'armée 
était en marche. » Pendant deux mois, les Croisés res^ 
tèreut assez tranquilles; mais les plus turbulents, profi- 
tant de l'absence de Pierre , qui était retourné à Gonstan- 
tinople pour adresser des requêtes à l'empereur, firent 
des courses contre les Turks Seldjoucides , enlevèrent des 
troupeaux jusque sous les murs de Nicée (i3) , capitale de 
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la Bithyïiie , résidence habituelle de Daoud-Kilidje-Arslan 
(David-le-Glaive-du-Lion), sultan Seldjoucide de Roum, 
province de TAsie-Mineure (ce prince est le Soliman de 
la Jérusalem Délivrée), \\ était vassal de Barkiarok, qui 
résidait à Ispahan. Trois mille fantassins prirent même 
et saccagèrent une petite ville, à quatre milles de Nicée. 

Kilidje-Arslan revenait de parcourir les régions de 
l'Asie musulmane , pour y rassembler les plus vaillants 
guerriers et s'opposer à l'invasion. A cette nouvelle , il 
fond sur les agresseurs et les passe au fil de l'épée. Au 
récit de ce désastre , toute l'armée chrétienne se soulève 
de fureur, accuse la lâcheté des chefs, qui voulaient diffé* 
rer la vengeance pour la rendre plus sûre. On laisse au 
camp les femmes, les enfants, les gens sans armes; on 
court attaquer l'armée du Sultan. La lutte fut terrible, 
mais courte ; les Croisés , rompus , lurent poursuivis jus- 
que dans leur camp , où l'ennemi entra péle-méle avec 
eux ; il en fit un carnage effroyable : vieillards , femmes , 
moines, clercs, furent massacrés; les enfants seuls et 
les jeunes filles furent réservés pour l'esclavage. Gaulthier- 
Sans-Avoir, après des prodiges de valeur, resta sur le 
champ de bataille, avec une foule de chefs. Cependant 
trois mille pèlerins environ , tristes débris d'une si grande 
multitude, se réfugièrent dans une vieille forteresse à 
demi-ruinée, où ils se défendirent jusqu'à l'arrivée de 
quelques troupes grecques , devant lesquelles se retirèrent 
les Turks qui les assiégeaient. 

F^endant que l'Orient était témoin de ces premiers dé- 
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sastrcs de la tourbe des Croisés, de nouveaux rassemble- 
ments, qui étaient, pour ainsi dire, Tarrière-garde des trois 
corps d'armée de Pierre, se mettaient en marche sur leurs 

traces « Vers le même temps , dit un chroniqueur, 

on vit des bandes innombrables s'avancer à pied, sans 
chefs, sans guides, et se diriger par Cologne, Trêves, 
VVorms ; refuser d'obéir à quelques hommes remarquables 
par la naissance ou par les talents , qui se trouvaient dans 
leurs rangs; une de ces bandes prit pour guides une oie 
et ime chèvre qu'elle croyait remplies de l'Esprit divin. 
Partout, sur son passage, les Juifs furent massacrés. En 
vain l'archevêque de Mayence avait donné asile dans son 
palais, à plus de sept cents de ces malheureux, ils 
furent égorgés sous ses yeux, et malgré ses suppli- 
cations. Après avoir ensanglanté les provinces Rhé- 
nanes, ces hordes fanatiques se répandirent en Alle- 
magne : elles étaient, dit-on, agglomérées au nombre 
de plus de deux cent^ mille gens de pied , et plusieurs 
mille cavaliers français et teutons , quand elles se trou- 
vèrent arrêtées aux frontières de la Hongrie, dans des 
marais que forme la Laytha , à son embouchure dans le 
Danube, près de Mersebourg , aujourd'hui Altcnbourg. Les 
Hongi'ois occupaient cette place , seul chemin praticable , 
bien résolus, cette fois, à ne plus accorder le passage. Les 
Croisés voulurent employer la force ctdonnèrent un furieux 
assaut à la forteresse ; déjà ils avaient pratiqué des brèches, 
les habitants n'attendaient plus que la mort, quand, tout à 
coup, une terreur panique se répandit parmi les assié- 
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géants , ils se reiiversèreat les uns sur les autres , en 
fuyant dans toutes les directions. Les Hongrois sortirent 
alors de la place , les poursuivirent avec ardeur, en sa- 
brèrent la plus grande partie , dispersèrent le reste ; ceux 
qui échappèrent au fer ennemi , ou rentrèrent dans leur 
pays , ou périrent de misère. 



Armée de Godefroy de Bouillon. — Mais la vraie 
force militaire de l'Europe , les Croisés, dignes sérieu- 
sement de ce nom , se |rassemblaient avec ordre et avec 
lenteur. Trois corps d'armée s'étaient organisés : Tun, 
dans les deux Lorraines; l'autre, entre l'Escaut et la 
Loire; un troisième, entre la Loire, les Alpes et les 
Pyrénées. 

Le premier, les Lotharingiens (Lorrains) ou Franco- 
Teutons, se mit en marche le 15 août, et suivit la route 
qu'avaient prise les premières bandes , l'Allemagne et la 
Hongrie. Le commandement de ce corps avait été, d'une 
voix unanime , déféré au duc de la Basse-Lorraine , Gode- 
froy de Bouillon , à qui ses hauts faits ont mérité le nom 
de r Hercule chrétien; sous ses ordres marchaient ses 
frères, Baudoin, comte de Flandre, et Eustache, comte 
de Boulogne; les comtes de Saint-Pol, de Toul, etc. 11 
passa le Rhin , recruta sur sa route une foule de guerriers 
dans la Souabe, la Franconie, la Bavière; arriva le 
20 septembre à ToUembourg , en Autriche , aux frontières 
de la Hongrie. Au lieu de chercher à s'ouvrir un passage 
par la force, à travers ce pays , il régla les conditions avec 
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le roi Codoipan, et, s'enfonçant dans les forêts des Bul- 
gares, pénétra en Macédoine (14).. 
. Le second corps, les Franco-Normands ; les peuples de 
la langue d'Oil (15) , Tarmée française proprement dite, 
s'ébranla à la fin de septembre, se dirigeant yers les Alpe^. 
Il était commandé par de .puissants seigneurs : là se trou- 
vaient, à la tête de leurs vassaux, Hugues-le-Grand , 
comte de Vermandois, frère du roi de France; Alain Fer- 
gant, duc de Bretagne; Robert II, duc de Flandre; le 
duc de Normandie, Robert, surnommé Courte-Heuse ou 
Courte-Suisse, fils de Guillaume-le-Gonquérant, qu'on 
nous peint comme un lion dans les combats; Etienne, 
comte de Chartres et de Blois; Guillaume de Melun, dit 
le Charron ou le Charpentier , . parce qu'il charpeniait 
merveilleusement les ennemis avec sa bonne hache 
d'amies. Sous leurs ordres on voyait une redoutable 
gendarmerie , couverte de fer et soutenue par une foule 
d'archers et d'arbalétriers , milice auxiliaire de la Cheva- 
lerie. Ils traversèrent la Lombardie (16) et l'Italie dans 
toute sa longueur. 

La Pouille reconnaissait alors pour chefs les deux fils 
du conquérant Robert Guiscard (17) , dont l'un, Roger, 
portait le titre de duc de la l^ouiUe; Tautre., qualifié 
prince de Tarente, était le célèbre Bohémond. C'est alors 
que ce dernier prit la croix , avec une foule de gens de la 
Pouille, de la Calabre et de la Sicile, et se hâta de tout 
disposer pour l'embarqueinent de ses soldats et de ses 
alliés. 
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Le troisième corps , les Français méridionaux , c'est- 
à-dire, les Aquitains-Provençaux , les gens de la langue 
d'Ocy passèrent le Rhône à la fin d'octobre, franchi- 
rent les Alpes à la suite des guerriers de la langue d'Oil , 
traversèrent la Lombardie vers le Frioul, pour, delà, 
gagner la Dalmatie. Ils marchaient sous les ordres du 
vieux Raymond IV de Saint-Gilles , comte de Toulouse , 
Croisé par pénitence , héros par habitude ; ce prince était 
accompagné du légat du pape , Adhémar, évéque du Puy. 

Cependant Hugues-le-Grand , humilié d'être éclipsé 
par des rivaux qui n'étaient pas, comme lui, fils et frères 
de rois , voulant prendre le commandement des bandes de 
Pierre l'Ermite et de Gaulthier-Sans-Avoir (on ignorait 
encore la destruction de cette avant-garde des Croisés ) , 
résolut de partir pendant l'hiver, avec ses seuls vassaux. 
Il s'embarqua sur l'Adriatique (18), une tempête brisa ses 
navires. Échappé avec quelques barons et quelques che- 
valiers, il prit terre à Durrazzo [autrement Dyrrachium] (19) , 
en Albanie (20), l'ancienne Ëpire. Rien accueilli par le gou- 
verneur, il ftit conduit à Constantinople , vers l'empe- 
reur Alexis Comnène, qui lui fit d'abord une réception 
amicale ; mais quand le prince voulut passer le Rosphore 
et rejoindre les bandes latines , on ne le lui permit pas, 
et l'on cessa de lui cacher plus longtemps qu'il était pri- 
sonnier de l'empereur grec. 

Godefroy fut frappe , en amvant dans la Haute-Macé- 
doine, de la désolation de ce pays, dont les Grecs 
avaient fait un désert pour arrêter l'ennemi qui voudrait 
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envahir leur territoire. Il franchit pourtant la chaîne de 
THémus ou des Balkans, et arriva dans la Romanie 
(l'ancienne Thrace) pays riche et fertile. C'est à Philip- 
popoli , ville située sur la Maritza , THèbre des Anciens , 
qu*il apprit la captivité du prince français , retenu dans 
les fers par un perfide allié , que les forces des Croisés 
faisaient trembler pour ses États. 

Il se hâta d'envoyer des messagers à l'Empereur , te 
sommant de remettre en liberté ce noble homme et ses 
compagnons, et il pressa la marche de ses guenriers. Alexis 
ayant refusé d'obtempérer à cette juste demande , Gode- 
froy livra les environs d'Andrinople à la merci de ses sol- 
dats qui , en huit jours , eurent complètement ravagé la 
contrée. Ces mesures produisirent leur effet : l'empereur, 
effrayé, fit porter de meilleures paroles aux Croisés. 
Godefroy réunit ses légions , s'avança vers Constantinople 
et dressa ses tentes sous les murs de cette grande cité. Le 
comte Hugues , relâché par Alexis , vint avec plusieurs 
chevaliers du Vermandois et de l'IUe-de-France , rendre 
grâce à Godefroy, « qui les reçut, dit la chronique, 
avec une grande terulresse. » L'Empereur invita Godefroy 
à se rendre près de'lui avec les principaux chefs ; celui-ci 
eut la prudence de n'en rien faire. Alexis crut devoir in- 
terdire l'entrée de la ville et des marchés aux Croisés ; ils 
se vengèrent en pillant les faubourgs et les campagnes 
voisines. Des archers grecs vinrent un matin les harceler, 
dans leur camp, à coup de flèches; aussitôt les Latins 
incendièrent les palais , les élégantes maisons de campagne 
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de la rive du Bosphore, et marchèrent contre Tarmée 
impériale qui , sortie de CoDstantinople, avait espéré les 
envelopper entre elle et une autre armée débarquée de la 
Propontide (!21). On se battit en vue des remparts; les 
légions efféminées d'Alexis ne purent soutenir le choc des 
guerriers de la Lotharingie , et se réfugièrent en désordre 
dans les murs de Gonstantinople. La dévastation recom- 
mença et s'étendit au loin. Alexis sentit alors le besoin 
d'apaiser Godefroy ; il le tit prier de se rendre auprès de 
lui , et envoya son fils , Jean Porphyrogénète , en qualité 
d'ûtagc au camp des Croisés. La réception de Godefroy 
dans la capitale de l'empire grec fut splendide : le cau- 
teleux Alexis adopta solennellement pour fils le guerrier 
qu'il n'avait pu vaincre,. et le fit revêtir des habits im- 
périaux. Godefroy et les siens jurèrent ensuite paix et 
fidélité à l'empereur , qui les combla de magnifiques 
présents; et consentirent à tenir de lui, comme fiefs, 
les terres qu'ils pourraient conquérir : étrange traité ! 
Ces Seigneurs s'étaient armés , disaient-ils , pour délivrer 
Jérusalem et pour sauver l'empire d'Orient, et, avant 
de combattre , ils songeaient déjà à . le démembrer ! Dès 
ce moment , des relations amicales s'étabUrent entre le 
peuple grec et l'année des Latins. ou Occidentaux (c'est 
ainsi qu'on désignait les Croisés). Ces relations turent de 
courte durée. 

1097. -7 Vers la fin de mars , Godefroy , informé de 
l'approche du deuxième corps d'armée,, passa le Bos- 
phore avec ses troupes, descendit en Bythinie, la première 





Digitized by CjOOQ IC 





- 29 — 

province que !*on rencontre sur la côte d'Asie, et campa 
près de Calcédoine (22). Alexis pressait ce départ, sous 
le prétexte de l'intérêt de la Croisade, mais en réalité dans 
le but d'empêcher la réunion de deux armées latines près 
de sa capitale ; cette précaution était suffisamment motivée, 
par l'état d'irritation et de défiance qui existait entre lui 
et les Croisés, et surtout par les mesures secrètes qu'il 
prenait contre eux en ce moment même. ' 

Les Normands d'Italie parurent lifts premiers , sous les 
ordres de Bohémond , prince de Tarente , de son neveu 
Tancrède , et de Richard , prince de Salerne , neveu de 
Robert Guiscard. Débarqués à Dyrrachium> ils s'étaieni 
avancés par l'Albanie, après avoir taillé en pièces un corps 
de troupes grecques qu'Alexis, ennemi personnel de Bohé- 
mond , avait mis en embuscade aux bords du Bardax (23) ; 
ils vinrent camper sous les murs de Constantinople , dis- 
posés à tirer, vengeance d'une injuste agression. Godefroy, 
à la prière d'Alexis , s'interposa entre ce monarque, et le 
prince Normand. La réconciliation eut lieu : ce dernier 
engagea sa foi à l'empereur, qui s'obligea à fournir aux 
Croisés tout c^ qui leur manquerait, et combla de présents 
l'avide prince de Tarente , dont il apaisa ainsi le ressen- 
timent. Mais Tancrède refiisa de rendre son hommage à 
un prince ennemi de sa famille ,' et se hâta de s'embar- 
quer pour la cAlc d'Asie , où il rejoignit les troupes de 
Godefroy. 

Après Bohémond , on vit arriver les légions des Fran- 
çais méridionaux , commandés par Raymond de Tou- 
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louse, accompagiK't de Tévéque Adhém«ir. Avec eux mar- 
chaient Raimbaud , comte d'Orange ; Gaston , vicomte de 
Béarn; Gi^rard , comte de Roussillon; Guilhem, seigneur 
de Montpellier; les comtes de Foix, de Clermont, de 
Forcalquier, etc. Ils avaient eu à surmonter les fatigues , 
les périls de la route de terre , et les attaques des Dal- 
mates (24), qui les avaient harcelés dans la route. Le 
fier Raymond , sollicité de rendre hommage à Tempereur, 
se révolta contre de telles prétentions, et refusa net. 
Alexis , toujours perfide , dirigea secrètement son armée 
contre les troupes du comte de Toulouse , les assaillit 
pendant la nuit , et leur tua beacuoup de monde avant 
qu'ils pussent être en défense. Les Français se railièrent 
pourtant, et repoussèrent les Grecs. 

Raymond était alors à Congtantinople ; il entra en fureur 
à cette nouvelle, et envoya promptement des messagers 
au-delà du Bosphore, inviter les autres princes à seconder 
sa vengea ncxî. Alexis craignit les suites de sa mauvaise 
foi : il employa de nouveau Tintcrvention de Godefroy , de 
Bohémond, de Baudoin; et ceux-ci, malgré leur juste 
mécontentement , crurent devoir s'interposer encore pour 
éviter une collision iîmeste. Ils apaisèrent le comte, à qui 
l'empereur fit des excuses, protestant qu'il était étranger 
à cette agression injuste , et lui offrant une entière satis- 
faction. De son côté, Raymond lit sa paix avec l'empe- 
reur , en termes pleins d'une noble liberté , et qui sont 
presque menaçants : « Je jure à l'empereur Alexis , qu'il 
K ne perdra, par moi ou les miens, ni la vie, ni l'honneur, 
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« ni rien de ce qu'il possède justement ou injustement , 
« tant qu'il tiendra lui-même ses promesses envers moi. » 
Alexis réitéra ses serments d'assistance et d'amitié , et le 
reste des troupes franchit le détroit qui les séparait de 
l'Asie. Une clause singulière avait été stipulée entre Alexis 
et le s Croisés. Ils s'obligeaient à lui rendre les places 
que les Musulmans lui avaient enlevées , et à reconnaftre 
sa suzeraineté pour les autres conquêtes qu'ils pourraient 
faire. Cette promesse fut renouvelée. 

Alors le camp de Calcédoine fut levé ; les immenses 
colonnes des Chrétiens défilèrent vers Nicée. Ils dispo- 
sèrent leurs tentes dans la campagne voisine . marquant 
les lignes des campements destinés aux chefs encore 
absents, et qui avaient hiverné en Fouille et en Calabre. 
Ces chefs arrivèrent enfin , et occupèrent successivement 
leurs positions. 

Les Seigneurs tinrent conseil. Depuis que chacun d'eux 
avait quitté sa terre , ils n'avaient pas encore pu conférer 
ensemble sur les affaires communes. On fit une revue 
complète, un recensement général. Il fut constaté qu'ils 
avaient encore avec eux cent mille cavaliers portant lo 
haubert (cuirasse) , et six cent mille gens de pied des 
deux sexes. Depuis Alarik et Attila (25) , l'Europe n'avait 
pas mis de telles masses d'hommes en mouvement. 

La grande guerre va enfin commencer. 

Ces détails préliminaires nous ont paru nécessaires 
pour donner une juste idée des événements qui vont 
suivre, et pour faire apprécier les obstacles qu'eurent à 
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vaincre- les masses engagées dans cette première expé- 
dition 

Le i 5 mai 1097 , les Chrétiens ouvrirent ta campagne 
par le siège de Nicée , sous les yeux et malgré les at- 
taques d^une arnoée musulmane. Aussitôt le Sultan de 
Roum {26) y Daoud-Kilidje-Arslau, campé dans les mon- 
tagnes voisines, vint fondre, avec sa cavalerie, sur les 
quartiers des assiégeants; vigoureusement repoussé dans 
deux combats, il dut renoncer à secourir la place. Une 
partie des murailles baignait dans le lac Ascanius; les 
Chrétiens allèrent chercherau bord de la mer, tirèrent à 
terre , et traînèrent, l'espace de sept milles , des barques 
grecques qu'ils mirent à flot sur le lac. Quand la plus 
forte tour des remparts eut ^té renversée par les machines, 
la ville capitula, et fut, selon les conventions, remise à 
Tempereur Alexis. 

Le 29 juin, l'armée se porta en avant, partagée en 
plusieurs corps. Trois jours après, vers l'aurore, les 
guerriers de Bohémond et de Tancrède furent brusque- 
ment assaillis, dans la vallée de Dogorgonhi (27), par 
toutes les forces de Kilidje-Arslan , s'élevant à plus de 
cent cinquante mille cavaliers. Criblés de flèches, accablés 
par le nombre , ils se croyaient perdus ; leur camp était 
déjà forcé, quand Godefroy, Hugues, Raymond, à la 
tête de quarante mille hommes d'armes couverts de 
mailles de fer, accoururent à leur secours. La pesante 
cavalerie latine enfonça les légers escadrons des Turks ; 
ils iîirent poursuivis dans leur camp , qui tomba au pou- 





Digitized by CjOOQ IC 




à 




33 



voir du vainqueur. Cette bataille s'appelle , chez nos his- 
toriens, la journée de Gorgoni ou de Dor^lée (ville 
voisine). Elle coûta la vie à quatre mille Croisés et à 
vingt-cinq mille Musulmans. Elle fut si décisive, que 
Kilidje-Ârslan , hors d'état de défendre ses provinces, les 
dévasta lui-même pour affamer Tennemi ; puis abandon- 
nant le pays, courut solliciter les secours des autres 
princes turks ou arabes, et surtout de Berkiarok, qui 
régnait sur presque tous les états asiatiques du Khalifat 
de Bagdad (28). 

Les Croisés pénétrèrent donc librement dans TAsie- 
Mineure; mais un autre ennemi les y attendait : la 
faim, la soif les tourmentèrent cruellement dans les 
plaines brûlantes de la Phrygie (29). Ils prirent un peu 
de repos à Antioche de Pisidie, autrement Antîochette, 
où ils trouvèrent des bois et des prairies fertiles. Là, dit- 
on , Godefroy eut à soutenir, contre un ours énorme, une 
lutte dont il sortit vainqueur , et que les chroniqueurs ont 
célébrée. 

L*armée s'avança par la Cilicie (30), s'empara sans effort 
d'Iconium [Khonieh] (3i ) , seconde résidence de Kilidje- 
Arslan; les habitants s'étaient enfuis à l'approche des 
Chrétiens. Le vaillant Tauci-ède, parvenu à Tarse , capitale 
de la province , après avoir forcé la gamiscm musulmane 
à se rendre, venait d'arborer sa bannière sur une des 
tours de la ville, lorsque Baudouin, arrivant avec des 
forces supérieures , ia fit enlever et planta la sienne à la 
place. Cette insulte alluma une guerre violente entre les 
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deux chefs; leurs troupes en vinrent aux mains, et ce 
combat coûta la vie à bien des guerriers. Ce ne fut pas la 
seule rixe causée par Thumeur altière et les prétentions 
jalouses des Seigneurs; et, malheureusement, ceux qui, 
par leur illustration personnelle, par le nombre- de leurs 
soldats , pouvaient réprimer ces funestes rivalités , Gode- 
froy , Bohémond , le comte de Toulouse , les autorisèrent 
quelquefois par leur exemple. 

De brillants succès firent bientôt oublier cette querelle : 
Tancrède emporta, les unes après les autres, les places 
fortes de la Gilicie; Baudoin, à la tête d'une poignée 
d'hommes , franchit la chaîne du Taurus , aujourd'hui les 
monts Kurum, parcourut la Gomagène (32) , et, passant 
TEuphrate, entra dans Édesse (33), où il était appelé 
par les chrétiens du pays , qui se soulevèrent à son arrivée. 
Là , il se fit , par la grâce de son épée , comte d'Édesse, 
et seigneur d'une partie de la Mésopotamie. Il resta dans 
sa nouvelle souveraineté avec ses chevaliers , et s'occupa, 
dès ce moment, d'étendre ses frontières, oubliant le 
serment qu'il avait fait de conquérir l'héritage de Jésus- 
Ghrist. 

Ija grande armée laissa derrière elle le défilé d'Is- 
sus (34), qui sépare la Gilicie de la Syrie, força le passage 
de rOronte, investit Antioche (35), surnommée la reine 
de l'Orient, et qui était alors la plus grande ville du monde 
après Rome et Gonstantinople. Le siège dura huit inois, 
pendant lesquels, assiégeants et assiégés rivalisèrent 
d'énergie et de persévérance. Deux auteurs du temps ra- 
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contenlque, dans une de ces sorties furieuses par' les- 
quelles les Turks répondaient aux attaques des Chrétiens, 
Godefroy , après avoir fait voler avec son sabre les têtes 
de plusieurs ennemis , porta un si terrible coup de revers 
à un cavalier, qu'il le coupa en deux; le haut du corps 
tomba à terre , et la partie inférieure demeura sur le che- 
val, qui remporta au galop dans la ville. 

Cependant la disette, les maladies contagieuses , rava- 
geaient l'armée des Croisés ; une épizootie terrible avait 
fait périr presque tous les chevaux; il n'en restait pas 
deux mille, et les légions du Grand-Sultan de Perse, 
Berkiarok, s'avançaient à marches forcées au secours 
d'Antioche. La consternation , la terreur régnaient dans le 
camp. Quelques pèlerins cherchèrent dans la débauche 
l'oubli de leurs souffrances ; Pierre lui-même , le père de 
la Croisade , Pierre perdit la tête ; il s'enfuit , croyant 
que Dieu abandonnait les siens, le Rude Charpentier, 
Guillaume deMelun, en fît autant, non par peur de la 
mort, mais ne pouvant plus endurer tant de privations. 
Tancrède courut après eux et les ramena. La famine fut 
telle que les truands (la populace) mangèrent les cadavres 
des Sarrasins sur le champ de bataille. 

Au milieu de l'abattement général,' Bohémond s'em- 
para de la ville par surprise, le i*"" juin 4098.; et, après 
un grand «arnage, la garnison se retira dans la citadelle, 
oii elle se maintint jusqu'à l'arrivée de l'armée musulmane, 
qui avait en vain tenté de reprendre Édesse sur son 
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Trois jours après la prise d'Antioche, Kerbogha, Sultan 
de Mossoul , émir al Omrah . c'est-à-dire général en 
chef de Berkiarok , parut à la tête d'une armée formi- 
dable , et vint aussitôt bloquer, dans la ville même , les 
Croisés qui , de leur cdté, bloquaient la citadelle. Il avait 
avec lui Rilidje-Arslan , les Sultans turks de Damas et 
d'Alep, le bey de Jérusalem, vingt beys turks et émirs 
arabes, et plus de deux cent mille combattants. Les 
Chrétiens, resserrés dans la ville, manquaient de tout. 
Etienne, comte de Chartres, s'échappa en se faisant 
descendre avec des cordes parnlessus les murailles; il 
revint en France ; le comte de Flandre mandia son pain 
dans les rues d'Antioche. L'empereur grec, Alexis, qui 
s'avançait avec une armée, jugea les Chrétiens perdus, 
s'arrêta dans sa marche , et s'attira la haine de ses alliés 
en leur refusant le secours promis. 

La multitude accusait Jésus-Christ d'ingratitude. Alors 
un prêtre provençal annonça que le Sauveur lui était 
apparu , lui avait annoncé la victoire ; et pour gage de 
cette promesse , lui avait révélé le lieu où l'on trouverait 
la lance qui avait percé le côté du Sauveur. Elle était 
enfouie dans une des églises d'Antioche. On fouilla, on 
trouva, en effet, un vieux fer de lance. Ce miracle en- 
flanuna les esprits. Dès qu'ils comptèrent sur le secours 
divin, lessoldats se crurent invincibles; l'enthousiasme 
succéda au désespoir. Les chefs profitèrent de ce moment, 
la bataille fut résolue, et toute l'armée chrétienne, divisée 
en douze colonnes , en mémoire des douze apôtres , sortit 
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d'Antiocbe, précédée du 1er de la Sainte Lmice, que 
portait le 'chapelain du comte de Toulouse; on s'avança 
contre les escadrons de Kerbogha. La bataille lut longue 
et vivement disputée. Dans le fort de Tactiou , les Chré- 
tiens crurent voir une armée céleste arriver à leur secours , 
une charge générale eut lieu ^ et les Turks , complètement 
défaits , ne reparurent plus devant les Croisés : Kerbogba 
et Kilidje-Arslan furent forcés de inendre la fuite avec 
les débris de leur armée. Le butin fut imiûonse : les 
Seldjoucides avaient hérité ée toutes les richesses du 
Khalifat de Bagdad. Aussitôt après, la cttadelle capitula. 
Bohémond s'installa à Antioehe, comme Baudoin Tavait 
fait à Édesse, et Tarmée conquérante se reposa six mois 
dans la ville : séjour fatal , car une épidémie m/ourtrière 
enleva plus de cinquante mille hommes en quelques se- 
maines. 

Prise de^'Jékusalem. — Victorieux, mais épuisés 
par la disette, la maladie, la fatigue et Tardeur du 
climat, les Croisés, malgré le défaut de cottcert dans 
les opérations, et quoique décimés à chaque pas par 
le glaive d'un ennemi belliqueux , marchèrent sur Jéru- 
salem. Ils s'avançaient lentement, en côtoyant presque 
toujours la mer, et approvisionnés de temps en temps 
par des navires marchands de Gènes. La canne à sucre , 
cultivée sur les côtes de la Syrie, leur fut d'un grand 
secours (36). Dans une route d'environ six mois sur 
la côte phénictenue , les Chrétiens ne rencontrèrent , 
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dès ce moment, qu'une faible n^sistance. Us se ren- 
dirent maîtres de Ptolémaïs (37), et, le 7 juin 1099, 
du haut des collines d'Emmaûs, bourg de la Judée, où 
Jésus-Chribt apparut pour la première fois à ses apôtres, 
ils contempleront la Cité-Sainte. Elle était défendue par 
trente mille hommes de garnison , par vingt mille habi- 
tants en armes, et puissamment fortifiée. Les Croisés 
étaient réduits à soixante mille personnes des deux sexes, 
suivant Albert d'Aix, et même, suivant Guillaume de Tyr, 
à quarante mille , dont seulement quinze cents cavaliers , 
et vingt mille fantasins valides et bien armés ; de sorte 
qu'on ne peut guère compter plus de vingt et quelques 
mille combattants : le reste avait succombé ou était dis- 
persé au loin dans TAsie-Mineure , en Syrie et en Méso- 
potamie. De vastes mei-s, d'immenses contrées séparaient 
ces hommes de l'Europe ; mais la victoire emflammait 
leur courage, le sentiment religieux doublait leurs forces, 
et la valeur suppléa au nombre. 

Jérusalem, occupée par les Turks depuis i076, venait 
d'être reconquise sur eux par le Khalife fatimite d'E- 
gypte , Mostàly-Billah , qui possédait la côte de la Pales- 
tine et de la Phénicie (38) jusqu'à Laodicée (39). Ennemi 
des Turks , il avait eu des négociations avec les Croisés 
pendant le siège d'Antioche ; il offrit à ces derniers de les 
laisser accomplir leur vœu dans la Cité-Sainte , par troupes 
de deux ou trois cents, mais sans armes. Ces proposi- 
tions furent rejetées, et la ville fut assaillie. s 

La première attaque ayant été répoussée, il fallut se 
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coiilciiter de bloquer la place. On était dans la saison où 
les puits sont taris et les torrents à sec. Au lieu d'une 
terre de délices qu'on avait rêvée, on trouvait une contrée 
triste et aride, où Ton vit se renouveler les misères 
d'Aiitipche. Heureusement une flotte génoise vint mouil- 
ler à Joppé (40) [Jaffa], et fournit des vivres et des 
ingénieurs. On découvrit à une dixaine de lieues de Jéru- 
salem, une forêt qui permit de construire des machines 
de siège , et des tours roulantes plus hautes que les rem- 
parts. Un assaut terrible fut livré et dura deux jours. I^ 
découragement se glissait dans les rangs; Godefiroy se- 
cria qu'il voyait sur le mont des Oliviers un cavalier 
agitant un bouclier resplendissant. On crut que c'était 
saint Georges, patron des Chevaliers, qui accourait au 
secours des assiégeants L'assaut recommença avec une 
nouvelle ardeur ; on approcha des tours mobiles , du haut 
desquelles l'élite des guerriers se précipita sur les rem- 
parts, à l'aide de pont^levis, et l'on pénétra enfin dans 
la ville. Longtemps encore, |dans les rues, dans les mai- 
sons , dans les mosquées , on combattit avec rage ; une 
foule de morts jonchait la terre. Une multitude de Musul- 
mans s'étaient retirés dans la tour de David, citadelle 
hîitie sur l'emplacement du temple de Salomon. Les Fran- 
çais l'emportèrent d'assaut, et passèrent tout au lil de 
l'épée : il en fut de même, dans la mosquée d'Omar (11 ) , 
où se renouvelèrent les massacres qui souillèrent la 
conquête de Titus , neuf siècles auparavant. « En cet 
endroit seulement, disent Foucher de Chartres et Ray- 
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mond d'Agyles , témoins oculaires , périrent dix mille 
personnes. • On était dans le sang jusqu'au genou , sous 
le portique et dans la mosquée. L'esprit se détourne avec 
eflroi de ces scènes de désolation. 

A peine maitres de la ville, les guerriers chrétiens 
passèrent subitement de la fureur sanguinaire aux senti- 
ments de la dévotion la plus tendre et la plus exaltée : 
on vit ces hommes, cédant à une impression nouvelle, se 
tourner vers le Saint-Sépulcre; puis se déchausser, laver 
leurs mains encore dégouttantes de sang; et, devenus 
humbles et doux , s'avancer nu-pieds et sans armes , ver> 
sant de pieuses larmes , poussant de profonds soupirs , se 
prosterner en masse devant le Saint^Sépukre , placé dans 
une église sur le Calvaire ; et , de là , parcourir successi- 
vement les lieux consacrés par les derniers moments du 
Christ. 

Mais ù ce tableau touchant, succéda un drame lugulMv : 
cette pieuse ferveur n'avait fait que suspendre le carnage, 
et les vainqueurs souillèrent leur gloire par leur férocité. 
Ils enveloppèrent dans un massacre épouvantable Musul- 
mans et Juifs, femmes et enfants. Los Juifs furent brûlés 
dans leurs synagogues. Le conseil des chefs fit égorger, 
de sang-froid , tous les malheureux qui s'étaient rendus , 
ne voulant pas, dit-on, laisser des ennemis derrière l'ar- 
mée, tandis qu'elle irait combattre le sultan d'Egypte ; et 
Ton prétend que plus de soixante dix mille personnes 
furent exterminées, soit au moment de la prise de la ville, 
soit par suite de cet ordre atroce. Les places publiques 
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étaient encombrées de monceaux de pieds, de mains, de 
têtes humaines. Cette impitoyable barbarie était le ré- 
sultat de la haine que se portaient deux grandes races 
d'hommes. 

Jérusalem fut prise, le 45 juillet 1099, un vendredi, 
à trois heures de Taprès-midi. Ce siège fameux n'avait 
duré que trente-sept jours. Les Croisés , partis de France , 
le i5 août 1096, avaient mis deux ans ^ onze mois ù 
accomplir ce long et difficile pèlerinage. 
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INTERVALLE 



DE LA PBEIIÊRE A LA DEUXIËIE 



CROISADE 



(4tOO— 1149) 



^ OYAUME DE JÉRUSALEM. — Les vain- 
j/| queurs songèrent à rendre leur conquête 
^ durable en instituant immédiatement^ 
jT dans la Palestine ^ un gouvernement mo- 
=^ narchique; et, dans la semaine même 
suivit la prise de Jérusalem , cette ville fut 
réc capitale du nouveau royaume d'Israël, 
la souveraineté fut, d'une voix unanime, 
•née par les Croisés à Godefroy de Bouil- 
lon. Celui-ci accepta; mais par respect pour les Lieux- 
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Saints, il ne voulut ni prendre le titre de roi, ni ceindre 
le diadème là où le Christ avait été couronné d'épines ; il 
s'intitula seulement Avoué, c'est-à-dire défenseur du 
Saint-Sépulcre. Ses successeurs furent moins scrupuleux. 
Le nonce Damberto, se Bt ooauner Patriarche, et prit 
possession de ce petit royaume au nom du Pape ; il fallut 
que Godefroy reçût l'investiture des mains du prélat. 

Le ehoix des Croisi^ fut bientôt justifié par une échi- 
tante victoire que le nouveau souverain remporta à Asca- 
lon (i2). Les Musulmans avaient été vaincus, mais non 
réduits à TimpuissaDce. Taadts que les Fidèles se réjouis- 
saient de leur triomphe , ceux de leur ennemis qui 
avaient échappé au massacre de Jérusalem, avaient ré- 
pandu la désolation par le récit d'un tel désastre. Un 
premier sentiment de terreur fit aussitôt place au désir de 
la vengeance. Le Sultan d'Egypte marcha contre les Chré- 
tiens, à la tête de quatre cent mille hommes. Les Turks de 
la Syrie, les habitants de Damas, de Bagdad, qui avaient 
d'abord vu en lui un ennemi, le regardaient désormais 
comme l'ancre de salut de l'Islamisme , et vinrent en foule 
grossir son armée, qui s'avançait vers Ascalon. L'intré- 
pide Godefroy ne voulut pas les attendre ; il résolut d'aller 
à leur rencontre pour les combattre. Il appelle à lui son 
frère Eustache, Tancrède, Raymond, les deux Robert, 
et presse tous les chefs de suivre sa bannière. Une partie 
d'eotre eux refuse sous divers prétextes. Il leur représente 
en vain que des rives du Tigre (43), de celles du Nil (44), 
des côtes de la Mer Rouge (45), de l'Ethiopie (16), 
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s'avance une multitude d'ennemis, et qu'une flotte, sortie 
de Damiette et d'Alexandrie a mis à la voile , portant les 
machines de guerre pour faire le siège de la Cité-Sainte ; 
sa parole est impuissante. Bientôt on apprend que les 
Musulmans sont arrivés à Gaza (•47), au pays des Phi^ 
listins. L'imminence du péril réunit enfm les plus oppo- 
sants. Tout ce qui est en état de porter les armes quitte 
Jérusalem ; il n'y reste que les femmes , les enfants , les 
malades, les prêtres, ayant à leur tête l'ermite Pierre. 
Godefroy, selon les historiens les plus véridiques, n'a- 
vait que cinq mille cavaliers et quinze mille fantassins. Il 
vient camper entre Joppé et Ascalon, et, dès le 
jour suivant, on signale l'armée ennemie. Les Égyptiens, 
réunis aux Maures, prennent position au pied des mon- 
tagnes qui bornent la plaine d'Ascalon, protégés d'un 
côté par la mer, et ayant de l'autre les Turks de la 
Syrie et de Bagdad. Derrière eux la ville d'Ascalon ap- 
paraissait sur la montagne. 

Godefroy fit ses dispositions : on passa la nuit sous 
les armes; au point du jour, le Patriarche bénit les sol- 
dats de la Croix. Les chefs donnèrent le signal et l'on 
marcha à l'ennemi au son du tambour, des cymbales, et 
en chantant des cantiques. On entra bientôt dans la plaine 
où l'ennemi était rangé en bataille. La renommée avait peint 
les Chrétiens comme des géants. La confiance d'un côté, 
la terreur de l'autre firent disparaître l'inégalité du 
nombre. La formidable armée musulmane, saisie d'une 
terreur panique, semblait frappée de stupeur. En vain 
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rémir essaya de relever le courage de ses soldats, ils 
furent enfonces dès le premier choc. Le grand étendard 
des Infidèles tomba au pouvoir du vainqueur. La démute 
fut complète. Deux mille hommes furent étouffés sur un 
pont-levis en voulant entrer dans Ascalon , où ils espé- 
raient trouver un refuge. Le Khalife ne se crut pas en sû- 
reté dans la ville ; il fit approcher de la côte un navire 
sur lequel il se bâta de s'embarquer le jour même. Ses 
troupes se dispersèrent. Un contemporain a écrit qu'ils 
avaient été moissonnés comme Therbe des champs. Ce 
fut .pour le Croissant un jour de consternation et de dé- 
sespoir. On s'expliquera facilement de tels résultats , si 
Ton considère que , d'un cAté , l'armée des Croisés était 
éprouvée par la] victoire, commandée par des chefs ha- 
biles et intrépides , et persuadéie de la protection du Ciel ; 
que de l'autre, se trouvait une multitude levée à la hâte,- 
composée de nations divisées entre elles , pour ainsi dire 
vaincue avant d'avoir combattu , et qui , persuadée que 
Dieu Tavait abandonnée , voyait dans ses défaites l'arrêt 
de la fatalité. Une des causes qui contribua le plus à la 
victoire, ce fut la résolution que prit Godefroy de marcher 
à l'ennemi sans l'attendre. 

Assises de Jérusalem. — Aussitôt, de concert avec 
ses barons , Godefroy établit une loi fondamentale , Les 
Assises de Jérusalem , curieux monument de la législa- 
tion du Moyén-Age, -qui introduisait en Orient les prin- 
cipes de la féodalité occidentale. La terre d'Israël et de 
Juda, dont plusieurs parties étaient encore occupées par 
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les Musulmans , M partagée en comtés , en baronnies , 
en fiefs et arrière-ftefs , en seigneuries, en bourgeoi- 
sies , etc. On créa des matijuis de Ptoléraaïs et de Joppé, 
de Tripoli, de Sidon; des comtes de Bethléem, de Na- 
zareth et de Galilée , etc. 

Les libérateurs songèrent enfin à se séparer. Libres de 
leur vœu, les uns quittèrent Jérusalem, dont la défense 
reposa sur trois cents chevaliers seulement, ayant à 
leur tête Godefroy et Tancrède; d'autres se fixèrent au- 
près de Bbhémond et de Baudoin , dans tes grands fiefs 
dits Principauté d'Antioche et Comté d'Édesse. Le comte 
de Toulouse se créa une principauté à Laodicée , aujour- 
d'hui Latakié , port de la Syrie. Mais" les deux, Robert , 
Alain de Bretagne, Eustache de Boulogne et une grande 
partie des combattants, au nombre desquels était Ter- 
mite Pierre , le pjromot^ur de la Croisade , s'embarquè- 
rent pour TEurope , promettant d'envoyer promptement à 
leurs frères des auxiliaires pour la défense du Saint- 
Sépulcre. 



Mort de Godefroy. — Après le départ de ces guer- 
riers , Godefroy ajouta de nouvelles provinces à son em- 
pire, mais il n'eut pas le temps de l'affermir : la mort 
l'enleva, en iiOO, un an après son élection, au retour 
d une expédition contre le Sultan de Damas , qui était 
venu assiéger Tancrède dans sa principauté de Galilée. 
Après avoir battu les Sarrasins , Godefroy les poursuivit 
jusqu'au-delà du Liban (48). On a attribué sa mort au 
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poison. Ses dépouilles mortelles furent placées dans Ten* 
ceinte du Calvaire, près du Saint Tombeau que sa valeur 
avait arraché aux Infidèles. Baudoin, son frère, lui 
succéda. 



Origine D£S .\rmoiries. — Les Croisades ont donné 
naissance aux armoiries. Ce fut dans cette guerre , d'une 
nature nouvelle , où Tarmée se composait des guerriers de 
diverses contrées de l'Occident, où les preux étaient cou- 
verts de leurs armures , qu'on chercha un signe au moyen 
duquel on pût se reconnaître dans la mêlée. Auparavant, 
chacun portait ou changeait à son gré les emblèmes de 
son choix; mais ce qui n'était qu'un ornement devint une 
distinction d'origine , de seigneurie , de famille , et quel- 
quefois fut le souvenir d'un exploit, d'un noble trait de 
courage ; mais ce n'est que sous le règne de Saint-Louis 
que les armoiries sont devenues définitivement hérédi- 
taires. 

Comme] l'enthousiasme de la gloire et delà Religion 
animait également les Croisés, les institutions qui na- 
quirent de ces deux passions furent nécessairement à la 
fois religieuses et guerrières. On vit s'élever des Ordres 
moitié militaires , moitié monastiques , dont les membres 
portèrent, avec une égale ardeur, et le glaive et la croix. 
Soldats impétueux dans les camps , humbles chrétiens 
dans les hôpitaux , après avoir impitoyablement promené 
la mort dans les rangs ennemis , ils s'occupaient avec 
fer\'eur de rendre la santé aux blessés , de soigner les 
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malades, de consoler les mourants. Les plus considérables 
de ces institutions furent les Ordres de Saint-Lazare, 
de Saint-Jean, du Temple , et l'Ordre Teutonique. 



Ordres de Saint-Lazare et de Saint-Jean. — 
Lors de la conquête , une congrégation d'hommes pieux , 
fondée par Gérard de Martigues, se consacra, par esprit de 
charité , à loger, nourrir et aider de ses bons offices , les 
pèlerins qui venaient visiter les Lieux-Saints. On la 
nommait la congrégation des Frères-Hospitaliers-de-Saint- 
Lazare. Raymond du Puy, en 1121 , donna à cette asso- 
ciation une constitution civile et militaire; il en fit un 
Ordre, dont il fut le premier Grand-Maître , et qui prit le 
nom d'Ordre des Chevaliers Hospitaliers de Saint-Jean- 
de-Jérusalem. Ces chevaliers faisaient vœu de pauvreté, 
de chasteté et d'obéissance. Ils joignirent la protection 
des armes aux secours pacifiques de leurs prédécesseurs. 
Ils sont devenus célèbres sous le nom de Chevaliers de 
Jérusalem , puis de Rhodes (49) , ensuite de Malte (50) ; 
noms qu'ils ont adoptés successivement, en transférant le 
chef-lieu de l'Ordre d'abord à Rhodes, puis à Malte. 



Ordre du Temple (1118). — Trois ans auparavant, 
Hugues des Payons avait créé une autre association , les 
Templiers (51) [Chevaliers du Temple de Jérusalem]. Cet 
Ordre , qui devint célèbre par sa valeur et ses richesses , 
se dévoua , comme les Hospitaliers , au soulagement des 
fidèles et à la défense du Saint-Sépulcre. Il fut aboli sous 
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Philippe-le*bel , en i 341 , par le Pape Clément \\ usant 
de sa puissance pontificale. 







Okdre Teutonique. — Cet ordre ne fut fondé que dans 
le xiP siècle. IjCs mines sanglantes de Saint-Jean-d'Acre 
en furent le berceau (52). Le spectacle d*un guerrier 
allemand , blessé , mourant sans secours , décida quelques 
chevaliers deBreraen (53) et de Lubeck, à panser les plaies 
et à sauver la vie de cet infortuné et de plusieurs autres de 
ses compagnons. Une simple tente , formée des voiles d*un 
navire , fut Thouprable cloître où les. premiers membres 
s'unirent pour se consacrer aux devoirs touchants de la 
charité. C'est en H90, que Henri Walpot régla les 
constitutions de cet Ordre, appelé à fonder une monar- 
chie en Europe dans le.xiv« siècle. 

Ces redoutables religieux, qui allièrent l'esprit monas- 
tique à l'esprit chevaleresque , rendirent de grands ser- 
vices; mais aussi excitèrent souvent la discorde par leur 
ambitieuse rivalité et par leur altière indépendance. 



Nouvelle expédition en Asie. — Cependant le 
bruit de tant d'exploits avait retenti en Europe , et excité 
le désir d'y prendre part. Une nouvelle armée , composée 
dn trois cent mille hommes, lombards, aquitains (54), 
gascons, bourguignons, souabes, bavarois, se mit en' 
marche pour la Palestine , commandée par des seigneurs 
qtii n'avaient pas pris part à la .première expéditionr. Avec 
eux partaient une seconde fois jH)ur lÂsie , kugues-le- 
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Grand , comte de Vermandois et Etienne de Chartres. Ce 
dernier, surtout, voulait se racheter de la réprobation qui 
Favait accueilli en Europe , quand on y apprit sa fuite 
d'Antioche. Il s'était vu , à son arrivée, en butte au mé- 
pris de tout le monde, même de sa femme, Alix d'An- 
gleterre. 

Cette armée se dirigea par. la Damaltie et par Constan- 
tinople. L'indiscipline qui avait causé les désastres des 
premiers Croisés, fut encore funeste à ceux-ci-. Av^nt 
d'arriver dans la Terre-Sainte , ils rencontrèrent le ter- 
rible sultan de Boum , qui était rentré dans Iconium et 
dans la majeure partie de ses États : Les Chrétiens n'a- 
vaient pu conserver que les places maritimes. Les nou- 
veaux venus , assaillis au centre de l'Asié-Mineure , furent 
écrasés par Kerbogha et par Kilidje-Arslan réunis. Leurs 
débris eurent beaucoup de peine à se rallier et à opérer 
leur jonction avec les faibles troupes de Baudoin qui ve- 
nait d'éprouver un échec à Rama et à Beyrouth (55). 
Mais , grâce à ce secours , ce prince put reprendre Sidon , 
Beyrouth, Ptolémaîs et quelques autres places. Il fut se- 
condé encore par les divisions qui éclatèrent alors entre 
les Musulmans, la mort de Berkiarock ayant amené le 
démembrement dé son empire par les Atabeks (56) et les 
Ismaéliens (57 ) uu Assassins. 

A Baudoin succéda son parent, Baudoin du Bourg, 
deuxième du nom , qui couronna les conquêtes de son 
prédécesseur par la prise de Tyr(58). Ce prince occupa peai 
de temps le trône de Jérusalem. Il mourut après avoir 
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marié sa tille Mélésinde à Foulques, comte d'Anjou. Le 
règne de Foulques fut de courte durée; il mounit en 1142, 
laissant la couronne à son fils mineur, Baudoin III , sous 
la régence de la reine Mélésinde. 

Tous ces princes, depuis Godefroy, avaient vu leur 
règne troublé par des guerres continuelles contre les 
Sarrasins , et malgré cela , la fortune , constante pour les 
Chrétiens, leur avait permis d'étendre leur domination. Ils 
possédaient quatre États en Asie : Le royaume de Jéru- 
salem ; la principauté d*Antioche , sous Raymond de Poi- 
tiers , oncle de la reine de France , Éléonore ; le comté 
d'Édesse, possédé par Josselin de Courtenay; celui de 
Tripoli , par Raymond , petit-fils du fameux Raymond !«••, 
comte de Toulouse. Jusqu'à ce moment, l'union des Chré- 
tiens avait fait leur force; la discorde causera leur 
ruine. 

Les Seldjoucides avaient conservé les sultanies de 
Damas et d'Alep de Syrie» 59); les dissensions de ces 
princes les rendirent peu redoutables , mais la conquête 
d'Alep, par Zenghy, prince de Mosoul, lui donna la su- 
périorité sur les autres émirs , et après avoir triomphé de 
ses rivaux , il pensa à tourner ses armes contre les Chré- 
tiens. Le comte d'Édesse et le prince d'Antioche venaient 
de se déclarer la guerre , il sut en profiter et leur enleva, 
en 1144, Édesse, dont il massacra |toute la population. 
Cette ville était regardée comme le boulevard de la Chré- 
tienté. 

La mort mit un terme aux exploits de Zenghy; il 
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mourut assassiné. Ses deux fils partagèrent ses États : 
Codbédin fut sultan de Mosoul et d'Assyrie; Noureddiu, 
Soudan d'Alep. Les brillants succès de ce deniier, dont 
tous les historiens vantent la prudence, Thabileté, la 
bravoure et la générosité , le rendaient aussi redoutable 
que son père. Informé que Josselin de Courtenay venait 
de reprendre Ëdesse , il marcha contre lui , Tattaqua , le 
mit en fuite, et reprit la ville,, dont plusieurs forts n'a- 
vaient pas cessé d'être occupés par les Sarrasins. Les 
Chrétiens perdirent trente mille hommes dans cette dé- 
faite, qui lit trembler Antiochc , Tripoli (60) , Jérusalem 
même. Gouvernés par un enfant sous la tutelle d'une 
femme , ils n'osèrent plus combattre ; ils implorèrent le 
secours des monarques de l'Occident. 

La France était alors en paix avec l'Angleterre ; l'es- 
prit chevaleresque des seigneurs se fatiguait déjà d'un 
repos sans gloire , quand tout à coup arrive cette triste 
nouvelle qui répand une consternation générale. C'est 
surtout en France , à la cour de Louis VII , dit le Jeune , 
que retentit le cri de détresse des Chrétiens d'Orient. Le 
monarque, âgé de vingt-six ans, s'était acquis déjà un 
renom de vaillance. Entraîné par Téloquence de Bernai*d , 
il prit la résolution de conduire une armée au secours de 
Jérusalem , malgré les avis de son ministre Suger, abbé 
de Saint-Denis, qui le pressait de suivre les sages 
exemples de son père, et de ne pas quitter la France où 
le retenaient son devoir de roi et son intérêt personnel. 

On a prétendu que cette résolution lui int inspirée par 
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le remords ; que ce fut une expiation de la cruauté avec 
laquelle il avait fait brûler, en il 42, quinze cents per- 
sonnes réfugiées dans Téglise de Vitry, pendant la guerre 
contre Thibaud , comte de Champagne ; mais l'Histoire 
n'a point prononcé s'il eut la barbarie de les faire périr, 
ou s'il fut dans l'impossibilité de les secourir. Quoi qu'il 
en soit , il annonça publiquement son intention de se 
croiser, convoqua à Vézeiay, dans le comté de Nevers , 
pour les fêtes de Pâques, en 1246, une assemblée gé- 
nérale des prélats et des grands du Royaume. Le pape 
Eugène III n osa quitter l'Italie , où les grandes cités 
voulaient se constituer en républiques; mais il se fit 
représenter par Bernard, regardé alors comme l'oracie de 
l'Église. 
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DEUXIÈME CROISADE 



(1149 — tt40) 



EUfiiNB XII, PAPE. — LOUIS VII» LE JEUNE, ROI DE FRANCE. 

— SAINT-BERNARB , PRÉDICATEUR — LOUIS VII ET 

CONRAD, EMPEREUR D*AUEMA6NE» CHEZS. 



RESULTAT 



Années déirnilea. 



aint-Bernard retraça avec éloquence les 
dangers de la Ville-Sainte , et sa voix 
puissante excita un enthousiasme géné- 
rai. Alors le roi de France demanda la 
croix , la reine Éléonore d'Aquitaine, ou 
lor, en fit autant; les seigneurs, l'assem- 
entière rimitère»t. Les croix ne suffisaient 
; Fabbé de Clairvaux déchira ses vêtements 
en Mre de nouvelles; le zèle fut tel que des 
châteaux restèrent vides. , des villages furent abandonnés. 
Bernard écrivit au pape : v Les villes et les châteaux de- 
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<« viennent déserts; on ne voit partout que des veuves dont 
« les raaris sont encore vivants. » La croisade ainsi résolue, 
le rendez-vous ftit fixé pour Tannée suivante, au 16 février 
Hi7 , dans la \111e d'Étampes, et tous s'en retournèrent 
joyeusement chez eux, pour s'occuper des préparatifs. 

Quant à Bernard, il se dirigea vers TAllemagne et 
appela aux armes les Francs-Orientaux. Il eut bientôt 
conquis aux bords du Rhin le même ascendant qu'en 
France; et le 28 décembre il 46, à la diète de Spire, 
l'empereur Conrad prit la croix , entraînant avec lui Fri- 
drik de Souabe , son neveu (le fameux Frédérick-Barbe- 
rousse) , et Weif de Bavière , unissant ainsi sous la croix 
et Guelfes et Gibelins (61 ). Impatient de (partir avant le 
roi de France , il se mit en route à la tête d'environ deux 
cent mille combattants,! et s'avança vers le Danube qu'il 
franchit à Ratisbonne. Il avait préféré cette voie , malgré 
les avis de Roger, roi de Sicile , qui lui disait qu'il avait 
tout à craindre des Grecs. Au reste, la défiance de ces 
derniers était bien motivée par les excès de l'armée teu- 
tonique qui saccagea les faubourgs de Philippopolis , 
ce qui engagea l'empereur Manuel-Comnène , petit-fils 
d'Alexis , à se débarrasser bien vite de ces hôtes en leur 
fournissant les moyens de traverser le Bosphore. 

Avec huit jours de vivres seulement, Conrad se dirigea 
pur la Bithynie sur Iconium ; mais après onze jours d'une 
marche pénible dans les déserts de la Capadoce (62), il se 
trouva engagé dans des montagnes impraticables. A la 
nuit, ses guides disparurent; et au lever du soleil , il vit 
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les escadrons turks occupant les passages. On a prétendu 
que Manuel le trahissait, qu'il avertissait les Musulmans 
de la marche des Croisés, qu'il donna des guides perfides, 
dans rintention de faire périr l'armée , qu'il fit fournir des 
vivres empoisonnés. Les historiens sont partagés sur ce 
point , mais on remarquera que les Latins étaient deve- 
nus pour les Grecs plus menaçants que les Musulmans 
mêmes ; que la haine religieuse qui existait déjà entre le 
culte grec et le culte latin ne faisait qu'aigrir l'irritation 
produite par la position respective des deux empereurs, et 
que Manuel , par prudence , avait fait fortifier Constanti- 
nople et avait conclu avec les soudans une trêve de douze 
années. C'était du reste un prince hardi dans ses expédi- 
tions , mtrépide dans les combats, mais à qui l'on reproche 
d'avoir confondu la politique avec l'intrigue. 

Il fallut se résigner à la retraite , qui devint de plus en 
plus difficile , les Chrétiens s'afïaiblissant par la disette et 
la fatigue, tandis que les Musulmans redoublaient de force 
et d'audace. Ce fut bientôt une déroute complète. Une 
foule de gens de pied et de simples pèlerins périrent par 
le fer ou tombèrent dans l'esclavage. Conrad, ayant perdu 
les neuf dixièmes de son armée , grièvement blessé de 
deux coups de flèche , trouva son salut dans son déses- 
poir; il se fit jour à travers l'immense multitude qui 
l'environnait, et tâcha de revenir à Nicée. 

Cependant Louis s'était mis en marche suivi de son 
frère , le comte de Dreux ; du comte de Maurienne , son 
oncle ; des comtes de Toulouse , de Champagne , de 
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Flandre , de Ne vers , de Soissons , de Toonerre , de 
Varennes , de Ponthié , d'Archambaud , sire de Bourbon ; 
d'Enguerrand de Coucy . d'Hugues de Lusignan , des 
évéques de Noyon, de Langrea, de Lisieux, d*Arras et 
d'une foule de chevaliers. La reine Éléonore et un grand 
nombre de dames marchaient au milieu de l!armée. Avant 
son départ y il avait pris les mesures les plus efficaces 
pour assurer la paix pendant son absence : toute guerre 
privée avait été interdite sous peine d'excommunication. 
Le clergé fut soumis ^ de fortes coutributions , que les 
prélats n'accordèrent qu'avec peine, ne pouvant les re- 
fuser , puisqu'on prenait les armes pour la Religion. Le 
roi de Sicile , Roger, lui avait en vain signalé , conmie à 
Frederick , les périls et les dépenses de la route de terre , 
en lui conseillant de se rendre par l'Itahe où il trouverait 
une flotte alliée qui le transporterait dans la Palestine. 
Malheureusement Louis prit une détermination contraire 
et ne ^rda pas à s'en repentir. 

Le roi avait pris l'oriflamme sur l'autel de Saint-Denis ; 
il avait assemblé , à Metz , son armée forte de cent mille 
combattants, et après avoir rallié un nombre égal de 
Teutons que Conrad n'avait pas attendus, il suivit la route 
que l'Empereur avait prise. Ayant applani quelques diffi- 
cultés avec les Grecs , il passa en Asie. A peine arrivé à 
Nicée , il reçut la foudroyante nouvelle de la destruction 
de l'armée de Conrad , qu'il vit bientôt arriver lui-même, 
traînant quelques faibles débris. La confiance de l'armée 
française fut un instant ébranlée, et presque aussitôt Louis 
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eut à combattre les Mulsulmans , la famine et les mala- 
dies. H fut rejoint par un renfort de Croisés slaves (63), 
sous les ordres de Ladislas, duc de Rohéme^ et de 
Boleslas, duc de Pologne. Alors il marcha en avant, se 
rapprochant de la côte. 



Passage du Méandre. — Arrivé anx bords du 
Méandre (64), il rencontra renneml qui lui en disputa 
le passade. Le courage des Français triomphe de tous les 
obstacles. Animés par Texemple du monarque, ils se 
jettent dans le fleuve , le traversent sous une grèle de 
traits; bientôt les. comtes de Mâcoh, d'Alsace, de Cham- 
pagite enfbncer)t les Infidèles ; le champ de bataille est 
jonché de morts , et Ton s'empare du camp des Sarrasins. 
Les <]lhréliens racontaient t qu'ils avaient vu un ange , 
« vêtu de blanc, guider leur bannière et les conduire à 
* la victoire. » 

L'armée s'engagea alors dans les gorges difficiles de 
la Phrygie occidentale. Elle fiit surprise au passage d'un 
défilé, sur les (rontières de la Pisidie (65). 'Le Roi 
n'échappa qu'avec peine aux Musulmans et après avoir 
perdu quarante des principaux chefs. Ce désastre fut 
dû à l'imprudence du comté de Taillebourg , Geoffroy de 
Rançon : ce seigneur, qui commandait l'avant^rde, 
était arrivé sur une hauteur que ,. conformément aux 
ordres du Roi, il devait occuper toute la nuit. Cédant aux 
désirs de la reine Éiéonore et des dames que séduisait 
la riante ^verdure de la vallée qui s'apercevait au pied de 
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la montagne, il descendit dans la plaine. A peine avait-il 
abandonné ce poste que Tenneini s'en empara. 

Le Roi , Tarmée s'avançaient avec sécurité. Ils poussent 
des cris de joie en voyant briller les armes sur la mon- 
tagne qu'ils croient occupée par leur avant-garde. On 
marchait sans crainte et sans ordre ; les bagages étaient 
au milieu des colonnes ; des soldats avaient leurs armes 
sur les charriots. Ils s'engagent dans le détilé ; tout à 
coup un cri effroyable révèle la présence de l'ennemi ; de 
toutes parts les Sarrasins , le cimetère à la main , se pré- 
cipitent sur les Chrétiens désarmés. Serrés entre des rocs 
et des précipices, ces derniers ne peuvent ni avancer ni 
reculer, et sont écrasés par des pierres ou', immolés par le 
glaive. L'obscurité empêche de donner ou d'exécuter les 
ordres , et une foule de braves succombent sans pouvoir 
se défendre. 

Le Roi ne dut la vie qu'à son courage et au dévouement 
des quarante seigneurs qui périrent à ses côtés. Resté 
seul de tous les siens, il gravit un rocher, s'adossa à un 
arbre et brava intrépidement l'attaque des Musulmans. 11 
en renversa plusieurs , et la nuit empêchant qu'il ne fut 
reconnu, les autres, qui le prenaient pour un simple che- 
valier, quittèrent cette lutte dangereuse pour aller piller 
les bagages. Peu après il entendit des voix françaises ; 
c'était Odon de Deuil à la tète d'un détachement envoyé 
du camp pour porter secours au Roi. On le trouva debout, 
l'épée à la main, au pied de son arbre et entouré de 
morts. Il apprit que l'ennemi avait dispani , et montant 
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sur un coursier resté sans maître , il rejoignit son avant- 
garde et réunit les débris de son armée. Que de malheurs 
dans nos guerres du Moyen-Age sont dus à ce funeste 
esprit d'indiscipline qui caractérise la noblesse dé cette 
époque ! Les chefs refusaient souvent de coordonner la 
marche de leurs vassaux avec celle des troupes comman- 
dées par les autres seigneurs. 

Dans une situation si critique , les supériorités factices 
du régime féodal s'efiàcèrent devant la nécessité. Le roi 
donna , dans cette circonstance , une noble preuve de 
modestie. Après de si grandes fautes, il ne voulut pas 
garder le commandement. Il exigea que Farmée choisit 
un chef. On obéit; les barons remirent toute l'autorité 
aux mains d'un simple chevalier français nommé Gilbert, 
dont les talents militaires et la prudence inspiraient une 
confiance universelle; on lui adjoignit Evrard des Barres, 
grand-maître des Templiers , qui , avec ses chevaliers , 
venait d'amver au camp des Croisés. Le roi donna 
l'exemple de Tobéissance. Grâce aux sages mesures de 
Gilbert , l'armée sortit des défilés , battit les Turks au 
passage d une rivière , et après douze jours d'une marche, 
qui fut un combat continuel, arriva à Satalie (66), 
place maritime occupée par une garnison grecque. Là, le 
héros qui l'avait sauvée , rentra dans la foule ; l'Histoire 
ne cite plus son nom, et nous ignorons le lieu de 
naissance et sa famille. Les Grecs lui auraient décerné 
une couronne! chez les Romains, il eût eu les honneurs 
du triomphe ! 
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Oh trouva à Satalie un ]peu de repos et des vivres à un 
prix exorbitant. Le roi pressa les barons de repartir. Ils 
lui remontrèrent que leurs hommes étaient sans' chevaux ' 
et presque sans armes. (La plupart des chevaux en effet 
avaient péri de fatigue ou avaient été tués et mangés.) 
Les gentilshommes eussient regardé comme indigne de 
leur rang de faire la guerre à pied 1 II fallut donc aller 
par mer de Satalie à Antiocbe;- les seigneurs et les che- 
valiers purent seuls satisfaire aux exigeances des Grecs , 
qui abusèrent sans pudeur de leur position , et les Croisés 
4e moindre condition, tourmentés par la disette et les 
maladies , durent essayer de gagner Antioche par terre , 
aimant mieux périr par le fer c(ue parla faim. 

Le roL s'embarqua donc avec peu de monde, après 
avoir donné 500 marcs d'argent au gouverneur grec 
de Satalie , pour recevoir les malades et fournir jusqu^à 
Tarse (67) une escorte de cavalerie aux gens de pied. II 
avait déterminé le comte de Flandre, le sire de Bourbon 
et quelques gentilshommes à rester avec le menu peuple. 

A peine il était parti, que le gouverneur trahit lâchement 
sa foi, refusa d'envoyer sa cavalerie, égorgea les ma- 
lades pour se dispenser de les nourrir. Les pèlerins 
abandonnés tentèrent le voyage sans escorte; mais après 
quelques combats , ils revinrent bivouaquersous les murs 
de Satalie. Le comte de Flandre, le sire de Bourbon et 
les autres nobles nolisèrent un vaisseau, mirent à la voile 
pour Antioche, abandonnant les malheureux confiés à 
leur honneur. Ceux-ci, pressés entre la place et l'ennemi, 
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décroissaient d'une manière effrayante. Sept à huit mille 
des plus déterminés allèrent au-devant de là mort au 
lieu de l'attendre ; attaqués au passage d'une rivière , ils 
furent enveloppés et taillés en pièces. Les Turks revinrent 
au camp, s'en emparèrent sans éprouver de résistanee , 
et , a dit un historien , * ils secourureqt les malades et 
« les indigents. » Quand ils se retirèrent, plusieurs 
milliers de jeunes gens les suivirent , prirent le turban , 
embrassèrent l'Islamisme de plein gré; le reste périt 
de misère ou fut réduit à l'état de domesticité par les 
Grecs qui occupaient les côtes, de l'Âsie-Mineure. 



'*\} 

vV 



RetoCr en Europe. — Cependant Louis, débarqué^ 
avec ses chevaliers auprès d'Antiochc , ne séjourna que 
peu de temps dans cette ville , et se rendit avec eux à 
Jérusalem. Dans une assemblée tenue à Saint-Jean-d'Acre, 
à laquelle assistèrent les trois monarques, Louis, Conrad et 
Baudouin, le siège de Damas fut résolu; l'entreprise 
échoua par la division qui se mit encore, parmi les princes 
croisés; ils perdirent presque toutes leurs troupes. Con- 
rad revint en Europe sans armée ; Louis , retenu par la 
honte , resta à la Terre-Sainte près d'un an après la levée 
du siège, et s'embarqua enfin à Saint-Jean-d'Acre, dans les 
premiers jours de juillet 1149. Il relâcha en Calabre (68), 
passa trois semaines à Rome, et vint aborder au port de 
Saint-Gilles, àil'embouchure du Rhône , avec deux à trois 
cents chevaliers. Il était sorti de Metz, dix-huit mois 
auparavant, avec plus de cent cinquante mille personnes, 
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y compris les femmes. Tant de calamitt^s étaient dues à 
rimpéritie de Conrad et de Louis ; et c'est dans ce voyage 
que s accrut la mésintelligence qui éclata plus tard entre 
le roi et la reine Ëléonore, mésintelligence dont les suites 
devaient être si funestes à la France. 






Digitized by CjOOQ IC 





INTERVALLE 



DE LA DEUXIËIE A LA TKOISIÊIE 



CROISADE 



(ii40— iiflO) 



o>«*=;o«" 



TAT DE l'Orient. — Les troubles qui 
régnaient en Orient pamii les Chrétiens , 
avaient permis à Nour-Eddin de ranger 
sous ses lois toute la Syrie musulmane , 
d'étendre en Egypte son influence, et 
oyer un de ses lieutenants, Salah-Eddin, 
n 119t, déposa le dernier des khalifes 
;s. A la mort de Nour-Eddîn , deux ans 
upic», le conquérant de TÉgypte s'en arrogea 
la souveraineté, et hientAt y joignit tous les antres états 
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du fils de Zcn^hî. Salah-Eddin ( le Saladin de la Jérusalem 
Délinée), ne parmi les tribus errantes du Kourdistan (69), 
fut le plus bravo, le plus habile des successeurs de 
Mahomet. En lui commença la dynastie des sultans Ayou- 
bites (70). Il fut le héros de son siècle. Les Chrétiens 
ne lui reprochaient que sa religion. Après avoir soumis 
la Mésopotamie, il médita la conquête de Jérusalem. 

Épuisés par des luttes contmuclles, les Croisés étaient 
encore affaiblis par les dissensions intestines , suites de 
l'anarchie féodale. Baudoin 111 avait eu pour successeur, 
en 1162, son frère Aniauri !•', (pii transmit son trône 
chancelant à un enfant de treize ans , Baudoin IV , placé 
sous la tutelle de Raymond , comte de Tripoli. Le jeune 
monarque , frappé de la lèpre , forcé de renoncer au 
sceptre et à la société des hommes, balançait dans le 
choix d'un successeur. Le comte de Tripoli et le prince 
d'Antioche voulurent forcer son choix en leur faveur, par 
la voie des armes. Baudoin, irrité, confia le gouverne- 
ment de ses états à Guy de Lusignan ou de Lézignen ; 
rinvestit des comtés de Jaifa et d'Ascalon, et lui fit 
épouser sa sœur Sybille , veuve du marquis de Montferrat. 
Bientôt après , il changea d'avis et nomma roi son neveu , 
Baudoin V, fils de Sybille. Lusignan , voulant conserver 
le pouvoir par la force, excita un soulèvement en sa 
faveur, et bientôt après , l'oncle et le neveu étant venus 
à mourir, fut proclamé roi par le peuple. C'était un 
prince dont l'incapacité amena la chute du royaume. A 
la faveur de ces troubles, Salah-Eddin s'empara facile- 
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ment de Gazu. Le comte de Tripoli feignit de se soumettre 
et dissimula son ressentiment; mais décidé à la ven- 
geance, se vendit secrètement an Sultan, trahissant la 
cause chrétienne , et sacrifiant sa patrie et sa religion à 
un lâche orgueil. 



Bataiixe de Tibériade. — L'aveugle Lusignan donna 
sa confiance au perfide Raymond ; par ses conseils , ij 
marcha contre le Sultan , et livra présomptueusement la 
fatale bataille de Tibériade , le 2 juillet 1187. Abandonné 
pendant l'action par son traître vassal , il chercha en vain 
son salut dans un beau désespoir, ses soldats furent 
taillés en pièces ; presque toute la noblesse française de 
la Terre-Sainte y périt ; Lusignan fut fait prisonnier avec 
le prince d'Antioche et le comte d'Édesse , et les grands- 
maîtres du Temple et des Hospitaliers ; ces derniers 
furent impitoyablement massacrés avec tous leurs che- 
valiers. Lusignan, détrAné, fut gardé dans les fers. 

Salah-Eddin marcha sur Jérusalem , qu'il prit par 
capitulation, le 29 septembre 1187, après quatorze 
jours de siège ; et la Cité de Dieu tomba au pouvoir des 
Infidèles , ainsi que la Vraie Croix. Saint-Jean-d'Acre , 
Beyrouth se rendirent au vainqueur ; presque toutes les 
places subirent le même sort. Alors Conrad, marquis de 
Montferrat , rallia à Tyr les faibles débris de la chrétienté 
de Syrie, et prit le titre de roi de Jérusalem, regardant 
le captif Lusignan comme déchu de la souveraineté. Il ne 
lui restait plus que les places maritimes de Tyr, Sidon , 
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G<^sarée (71), Jaffa et Antioche , où s'entassèrent les 
tristes débris des vaincus. La reine Sybiile racheta la 
liberté de. son époux en livrant la ville d'Ascalon. Baudoin 
garda Tripoli; mais, après avoir profité de la trahison, 
Salah-Eddin laissa le traître mourir dans le mépris, 
également en horreur aux Chrétiens et aux Musulmans. 



^x.c^C^^iS«î^§>©V>^ 





Digitized by CjOOQ IC 





TROISIEME CROISADK 



(it^O— itHi) 



CLiMBNT III, PAPE.;— PHIUPPE-AUSUSTE , EOl DE FBAHCE. 
— LES E0I8 DE FBJUf CE ET D'ANfiLETEEEE S'UNISSENT 

POUE DÉUTHEE LA TEERE-SAINTE PHILIPPE- 

AUfiUSTE ET EIGHAED-G(EUE-DE-UON, 



MÈMJL.TAT I Hrlllanfs ftiUa d'armes. — .Dl« Islon. — 1 
-r- Retqur ea Europe. 



^ A DiMfi Saladine. — Quand la déplo- 
ià rabîe nouvelle de ce désastre parvint en 
|7 Europe , ce fut un cri général de désola- 
it tion. Il ne vint dans Tidée à personne 
' que Dieu pût permettra que sa ville bien- 
e retombât sous la verge de l'oppresseur, 
cardinaux jurèrent d'aller à pied à la Croi- 
, en demandant Taumône ; les barons pré- 

^ 'ent leurs armes; et cependant, quand on fit 

un appel général aux grands vassaux de France et d'Angle- 
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terre, il fallul qu'un impôt, prélevé sur tous ceux qui ne 
prenaient pus la Croix , payât les frais de Texpédition. 
Cet impôt, nommé hDime Saladine (contre Saladin), ne 
fut pas levé sans difficulté. Les plus grands obstacles 
vinrent du clergé , qui prétendait qu'en l'obligeant à 
contribuer à la dépense commune , on attentait à la 
liberté de l'Église ! Néanmoins la majorité des prélats , 
réunis à Paris avait , dans le parlement qui s'ouvrit le 
!"• janvier 1188 , sanctionné cette mesure juste et utile. 

Éléonore d'Aquitaine , que Louis VU avait répudiée à 
son retour de la Terre-Sainte, en 1152, avait immédia- 
tement épousé Henri Plantagenèt, comte d'Anjou, et 
porté à son nouvel époux l'immense dot que le roi de 
France fut forcé de lui rendre. Ce prince ne devait pas 
tarder à être, sous le nom de Henri II, roi d'Angleterre, 
duc d'Aquitaine et de Normandie , comte d'Anjou et du 
Maine, de Poitou et de Touraine, et à devenir plus puissant 
que son suzerain. Leur fils Richard, duc d'Aquitaine et 
comte de Poitou , que ses contemporains ont surnommé 
Cœur-de-Lion , prit la Croix avec le roi de France Phi- 
lippe-Auguste , et un grand nombre de seigneurs des 
deux nations; et l'on se prépara à la guerre. 

Pendant ce temps l'Asie , comme l'Europe , dans l'at- 
tente de grands événements, prenait des mesures pour 
soutenir une guerre terrible. Salah-Eddin avait rallié sous 
ses étendards toutes les forces musulmanes et fait alliance 
avec l'empereur de Constantinople , Isaac Coranène. Ce 
lâche successeur de Constantin promettait au Soudan 
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cent galères pour Taidcr à combattre les Croisés; et , de 
son côté , le Soudan s'engageait à lui céder la Palestine. 
Ces précautions prises des deux côt^s étaient la preuve 
de rinquiétude qui s'était emparée de tous les esprits , 
et de l'importance qu'on attachait à la lutte qui allait 
avoir lieu. 



DÉPART DE Frédéeuck, SA MoRT. — Diverses causcs ♦ 
entre autres la mort de la reine de France , refardèrent 
le départ des deux-rois^; mais des détachements de Croisés 
se rendirent isolément par mer en Palestine , et grâce à 
ces premiers renforts , le roi de Jérusalem fut en état de 
commencer le siège de Ptolé^maïs. 

De son côté , Frédérick-Barberousse , empereur d'Alle- 
magne, qui avait aussi pris la Croix, partit en 1189, 
sans vouloir attendre les rois de France et d'Angleterre. 
Frederick était le premier guerrier de cette époque; peut- 
être espérait-il cueillir seul des palmes qu'il eût fallu 
partager avec des rivaux. Il avait avec lui son fils Fre- 
derick, duc de Souabe, et conduisait à Fennemi une 
armée de cent cinquante mille hommes. Il contraignit 
Isaac l'Ange à lui livrer les passages , battit deux fois le 
sultan de Boum, prit d'assaut Iconium, sa capitale. Tout 
présageait une suite de succès ; mais Frederick , à peine 
arrivé en Cilicie , se noya en se baignant (fans la petite 
rivière du Salef, le Cydnus (72) des Anciens. Son fils, le 
duc de Souabe , prit le commandement ; et l'armée alle- 
mande, privée du chef illustre qui l'eût conduite à la 
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victoire , décimée par le fer, par la disette et par le climat 
dévorant de la Syrie , arriva enfin , réduite à sept ou huit 
mille hommes , devant les murs de Ptolémaïs , oîi son 
jeune souverain devait trouver la mort quelques mois 
plus tard. Là elle se joignit à la première armée chré- 
tienne , composée de Français , d'Italiens et d'Anglo- 
Xormands qui avait commencé le siège de cette ville 
sous les ordres du roi de Jérusalem. 




Philippe et Uichahd a Vézelay. — Cependant 
Philippe, et Richard qui était devenu roi par la mort 
de son père Henri, mettaient leur projeta exécution. Ils 
avaient renoncé à la route de terre. Ils réunirent leurs 
armées dans la plaine de Yézelay, en partirent ensemble 
le 4 juillet 1190, marchèrent de concert jusqu'à Lyon, 
où ils se séparèrent, après être convenus de se rejoindre 
à Messine (73), en Sicile. Philippe allait s'embarquer 
à Gênes , où il devait trouver les navires nécessaires , 
et Richard à Marseille , où sa flotte devait le prendre. 
Cette flotte était partie des ports de l'Océan , et faisant 
le tour de la péninsule espagnole , en longeant les côtes , 
se dirigeait sur Marseille. L'impatience de Richard ne 
lui permit pas de l'attendre. Il loua trente petits bâ- 
timents pour lui et pour sa suite, et fit cingler vers 
Naples ; de là , il se rendit à Salerne et à Messine , où 
sa flotte le rejoignit avec son armée, le 16 septembre. 
Philippe était arrivé en même temps que lui avec un seul 
vaisseau. 
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Lks deux Rois en Sicile. — Taiicrède de Hautevillc 
régnait alors en Sicile, heureux aventurier qui s'était 
emparé de la couronne à la mort du roi Guillaume , le 
dernier souverain. Des querelles violentes, qui sont 
étrangères à uotre sujet , s'élevèrent entre Tancrède et 
Richard. On en vint aux mains, et ce dernier planta de 
force ses étendards sur les murs de Messine ; la ville fut 
pillée , les galères siciliennes brûlées et les habitants 
outragés, l^hilippe blâma ces excès , sans pouvoir les 
réprimer ; et dès ce moment , un premier dissentiment 
lit germer des semences de haine entre les deux rois 
naguère amis , maintenant rivaux de gloire. D'autres 
causes plus graves s'y joignirent, Richard avait prorois 
d'épouser la sœur de Philippe, Alix, élevée à la cour 
d'Angleterre; il retardait sans ces«e. On lui rappela sa 
parole , il répondit par un outrage, et se disposa à épouser 
Béreugère de Navarre. Dès h)rs, on put prévoir une 
rupture ouverte. Philippe quitta Messine le 30 mars, sans 
attendre la célébration du mariage, et le 13 avril il90, 
il débarqua devant Saint->lean-d'Acre. Il trouva sous les 
remparts de cette ville l'armée qui l'avait précédé , et qui 
s'était réunie aux débris des Chrétiens d'Orient et des 
Allemands de Frederick. Le siège durait depuis deux ans. 
Un historien arabe, Boha-Ëddin, af!irme qu'il y avait 
alors en Orient jusqu'à six cent mille Chrétiens sous les 
armes ; et l'Asie , cette fois , se réunissant dans une for- 
midable unité , opposait une musse égale en nombre , et 
supérieure par la tactique. Grâce aux renforts qu'amenait 
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le roi de France , qui prit le commandement , le siège fut 
poursuivi avec vigueur. Les murailles (Haient dc^jà ébran- 
lée^^, les brèches ouvertes, quand, le i juin, arriva 
Richard, qui, ayant relâché à Chypre (7i) pour venger 
l'insulte faite à deux vaisseaux de sa flotte , s'était em- 
paré de cette île , et en avait fait prisonnier le souve- 
rain , Isaac Comnènc , qui prenait fastueusement le titre 
d'empereur. 



Prise de Saint-Jean-d'Acbe. — Philippe avait prf)- 
mis à Richard de l'attendre pour entrer dans Saint-Jean- 
d'Acre, et, par une loyauté toute française, il avait 
ditféré Tassaut jusqu'à l'arrivée de son rival, qui lui 
sut peu de gré de «ette courtoisie chevaleres((ue , et la 
mésintelligence s'accrut de jour en jour. Cependant la 
place , malgré des efforts inouis tentés pour sa délivrance, 
fut forcée de se rendre, le 12 juiDet, et la garnison prison- 
nière fiit partagée entre les deux rois , qui se partagèrent 
également le commandement de la ville , ainsi que les 
trésors qu'elle renfermait , et dont on ne distribua aucune 
partie aux deux armées; cet acte d'avarice eut pour 
résultat un grand mécontentement parmi les troupes , et 
de nombreuses désertions. 

Richard flétrit cette première victoire des Croisés en 
faisant décapiter, deux mois après, parce que Soliman 
refusait d'exécuter la capitulation de Saint-Jean-d'Acre , 
six mille Musulmans qui lui étaient échus en partage. La 
mort d'un grand nombre d'esclaves chrétiens , ordonnée 
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par le Soudan , punit ce crime par un crime égal. Ces 
meurtres , ces représailles rendaient la guerre plus fu- 
rieuse et plus implacable. 




Retour de Philippe en France. — Tout avait 
contribué à envenimer la haine dans le cœur des deux 
monarques : Philippe favorisait Conrad , qui avait placé 
sur sa tôte la couronne de Lusignan ; c'en fut assez pour 
que Richard se déclarât en faveur de ce dernier. Les 
dissensions firent entièrement perdre de vue le but de 
l'expédition; Philippe, fatigué de ces querelles conti- 
nuelles, attaqué d'ailleurs d'une maladie grave , qui mit 
ses jours en danger, quitta la Terre-Sainte, fit voile 
pour la France, le 3 août 1191. Il rentrait à Paris, le 
27 septembre suivant, après dix-huit mois d'absence, 
laissant dans l'armée de Richard, dix mille soldats et 
cinq cents chevaliers sous les ordres du duc de Bour- 
gogne , Hugues , qu'il institua son lieutenant. Ce dernier 
ne tarda pas à traiter ses prisonniers comme Richard 
avait traité les siens. 

Avant de se séparer, les deux monarques jugèrent le 
grand procès de Lusignan et de Montferrat; ils décidèrent 
que le premier garderait pendant sa vie le sceptre de 
Jérusalem , avec les comtés de Jaffa et de Césarée. A sa 
mort, Montferrat devait hériter de la couronne, et réserver 
les deux comtés aux enfants de Lusignan. 



Exploits de Richard. — Si IHiilippc et Richard 
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fussent restés unis, leur triomphe était certain. Richard, 
demeure seul, pouvait encore espérer le succès;, mais 
son insolence lui créa partout des ennemis. Son orgueil 
ne ménageait personne. C'est en vain qu'il fit des pro- 
diges de valeur pour s'emparer de Jérusalem , qu'il eut 
de brillants succès pendant les quatorze mois qu'il resta 
encore en Palestine , qu'il vainquit Salah-Eddin à la 
journée de Jaffa , où sa gloire s'accrut par son intrépi- 
dité et par des faits d'armes presque fabuleu.v; il perdit 
loccasion de reconquérir cette ville en refusant une 
capitulation à la garnison qui occupait la place; l'occa- 
sion ne se représenta plus , et l'armée des Croisés , dé- 
cimée par les combats et les épidémies, se fondit avec 
une effrayante rapidité. Presque tous les princes étaient 
morts; le duc de Bourgogne revint en Europe, et bientôt 
après, Léopold, duc d'Autriche, en fitrautant. Il partait 
le cœur ulcéré contre Richard. Le jour de la prise d'Acre, 
Léopold avait arboré son pennon (son étendard) , sur 
une des tours de la ville, Richard prétendit que le roi 
de France et lui avaient seuls ce droit; et, au lieu 
d'obliger le prince à retirer sa bannière ducale , il la fit 
arracher et jeter dans un égout. Trop faible pour se 
venger, Léopold dissimula, mais il n'oublia pas l'outrage. 
Le roi d'Angleterre fut bientôt forcé de conclure une 
trêve avec les Sarrasins , pour revenir en Europe défendre 
la Normandie contre Philippe, qui l'avait déloyalement 
envahie , et l'Angleterre contre son frère Jean , dit Sans- 
Terre , qui s'était révolté. Par le traité, on convint que 
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les Chrétiens posséderaient toute la côte depuis Jaffa 
jusqu'à Tyr; que les pèlerins seraient libres de visiter 
Jérusalem; qu'Ascalon , la clef de TÉgypte, que les 
Arabes appelaient VÉpouse de Syrie , serait de nouveau 
démolie. Richard renonçait à la possession du tombeau 
de Jésus-Christ et à la délivrance de la Vraie Croix , but 
de tant de combats. Lusignan , dépouillé de son trône , 
acheta Chypre des Templiers. Sa fille Isabelle épousn 
Henri , comte de Champagne, et lui transmit le titre de roi 
de Jérusalem. Cette princesse a porté successivement à 
trois époux les droits à un trône sur lequel aucun d'eux 
n'a pu s'asseoir. 

Le duc de Bourgogne , sur le point de quitter la Pa- 
lestine , vit ses jours terminés par une mort imprévue. 
Les chefs visitèrent en pèlerins la Ville-Sainte, où ils 
n'espéraient plus entrer en conquérants. Six cent mille 
Chrétiens avaient quitté leur patrie pour cette troisième 
croisade'; l'Europe en revit à peine cent mille. 

Si une bravoure chevaleresque et la force personnelle 
avaient suffi pour conquérir Jérusalem , elle l'eût été par 
Richard. Ses exploits jetèrent un éclat qui lui valut 
Tadmiration des Infidèles ; mais le peu d'influence de ces 
exploits sur l'issue de la campagne, permet de douter 
qu'il possédât les talents d'un général. Il semble s'être 
contenté de l'honneur de la victoire , sans en rechercher 
les avantages. 

HiCHAHD 'PRISONNIKR EN Ar.LEMAGNE. — Sa flottC 
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qui portait sa femme , sa sœur et la princesse de Chypre, 
mit à la voile et arriva heureusement en Sicile. Richard 
partit seul sur un navire et prit une direction difl'érente. Un 
mois s'écoula avant qu'il pât atteindre Corfou (75); là, il 
fréta trois navires côtiers, dans le but sans doute d'arriver 
inconnu en Europe , car il avait pris Thabit de pèlerin et 
avait laissé croître sa barbe et ses cheveux. Selon les 
uns, il fit naufrage dans TAdriatiquc, sur les côtes dis- 
trie, selon d'autres, après un combat contre des pirates, 
il fut dans la nécessité de débarquer à Zara, en Dalmatie. 
Il voulut traverser incognito TAUemagne , et fiit arrêté 
par Léopold, duc d'Autriche, qui le livra à l'empereur 
Henri VI , fils et successeur de Frederick Barberousse , 
moyennant une forte rançon. Remis en liberté après 
quatorze mois de captivité, il rentra en Angleterre le 
15 mars 1194. 

Ainsi s'étaient évanouies les espérances des Chrétiens, 
malgré tant de sacrihres d'hommes et d'argent. 
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INTERVALLE 
DE LA TROISIÊIE i LA QUATRIËIE 

CROISADE 



(1198 — t«0«) 



NE révoluticm venait de s'accomplir en 
Orient. Peu après le départ de Richard , 
Salah-Ëddin avait terminé sa glorieuse 
carrière, admiré des Chrétiens, pleuré 
des Musulmans. Ses vastes états s'étaient 
^,. divisés entre les princes de sa famille. Malek- 
/^ Adhel , son frère , nommé par les Chrétiens Sa- 
,.^^,S phadin, avait dépouillé les fils de ce gfaaid 
"^^ homme, au lieu de les protéger, et commencé, 
en 1200, la dynastie ayoubitc des sultans d'Egypte. 
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Rome continuait d'appeler l'Europe aux armes. I^ mort 
de Henri VI, empereur d'Allemagne, ayant interrompu 
une Croisade déjà commencée , Innocent 111 s'était hâté , 
dès 1197, d'en publier une nouvelle. Les rois, soit par 
découragement, soit par politique, étaient restés sourds 
à cet appel. On commençait à se lasser de ces guerres 
ruineuses , où , comme Ta dit un chroniqueur, les barons 
avaient porté avec 4îux, sur leurs épaules, leurs prés, 
leurs moulins, leurs forêts et leurs châteaux. Cependant, 
en 1 199, des seigneurs , touchés de cet état de détresse , 
et cédant aux sollicitations du Saint-Siège , s'étaient déjà 
armés pour une quatrième expédition, mais leur exemple 
trouvait peu d'imitateurs. Ce n'est qu'à Écry-sur-Aisnc , 
puis à Soissons que l'impulsion fut donnée. Là, un 
grand nombre de gentilshommes s'étant réunis pour dis- 
puter le prix d'un tournoi , Foulques', [curé de Neuilly, 
se présenta au milieu d'eux, et par sa parole entraî- 
nante, décida les esprits à un nouveau voyage au-delà 
des mers. 11 parcourut ensuite les provinces pour susciter 
des défenseurs à la Palestine. 



.Z^ ' jT:-' 
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QUATRIÈME CROISADE 



(t!tO«— t«04) 



INNOCENT III, SOUVERAIN PONTIFE. — PHILIPPE-AUGUSTE , ROI 

DE FRANCE. — FOULOUES DE NEUILLT, PRÉDICATEUR. 

— BONIFACE I , MAROUIS DE MONTFERRAT, 

ET BAUDOIN IZ, COMTE DE FLANDRE, 

CHEFS. 

RRtiUl^TAT : Empire des L.iillna à C'onttaufinople. 



Réunion a Venise. — Cette expédition, 
1% que neuf années seulement séparent de 
^ la précédente , eut une destinée aussi bril- 
f/ lante qu'extraordinaire ; mais elle ne vil 
*** jamais les rivages de la Palestine. Elle 
itait au nombre des principaux chefs : Thi- 
IV, comte de Champagne , qui menait sous 
>annière dix-huit cents hommes d'armes; 
n, comte de Montfort; Boniface, marquis 
de Montferrat, à la tête des Français; Eudes de Bour- 





Digitized by CjOOQ IC 




S-2 



gogne ; Baudoin IX , comte de Flandre ; les comtes de 
Blois , du Perche , de Saint-Pol , de Hrieniic , et Ma- 
thieu de Montmorency. Le commandement fut déféré à 
Boniface , sur le refus du duc de Bourgogne ; Thibaud , 
à qui cet honneur aurait appartenu, était mort pendant les 
préparatifs. L'armée se mit en marche , forte de quatre 
mille cinq cents chevaliers, neuf mille écuyers et servants 
d'armes à cheval , vingt mille hommes de pied , et alla 
s'embarquer à Venise , le 8 octobre d202. 

Les barons français manquaient d'argent ; les com- 
munes de France leur en donnèrent, et obtinrent en 
échange l'abolition de certaines taxes et de plusieurs 
privilèges. Cependant ces ressources étaient insuflisantes 
pour payer les Vénitiens , dont on empruntait la marine ; 
il fallut recourir à d'autres moyens. L'habile et ambi- 
tieuse république de Venise, espérant se servir des barons 
français , ne consentit à leur fournir des vaisseaux qu'à 
un prix exorbitant; et, comme ils ne pouvaient le payer, 
elle leur proposa de s'acquitter en l'aidant à reprendre 
Zara , ville maritime de Dalmatie , qui venait de secouer 
le joug. La proposition fut acceptée. 

Le marquis de Montferrat fut nommé général de l'ar- 
mée; le doge (76) Dandolo, âgé de quatre-vingts ans, 
reçut le commandement de la flotte et des troupes vé- 
nitiennes. Cinq cents vaisseaux , portant quarante mille 
hommes , sortirent du port de Venise , déployant l'éten- 
dard alors célèbre de Saint-Marc. On prit terre près de 
Zara. La viJk était déjà investie, quand un nonce du 
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Pape arriva au camp, porteur. d'une lettre du Souverain- 
Pontife , Innocent III , qui défendait au chef des Croisés 
d'entreprendre le siège. Ne voulant pas enfreindre les 
ordres du Pape , décidé à ne pas obéir, il différa de lire 
la lettre. L'assaut fut donné, la ville prise et livrée au 
pillage. Les vainqueurs, au mépris de la Croix qu'ils 
portaient , s'abandonnèrent , pendant une semaine , aux 
plus affreux excès , et se baignèrent dans le sang chré- 
tien, n'épargnant ni le sexe ni Tâge. Enfin Français, 
Vénitiens se disputèrent le partage du butin et se livrèrent 
pendant huit jours de sanglants combats. 



RÉvoLiJTit>N A CoNSTANTiNOPLE. — Sur CCS cut re- 
dites, arriva au camp Alexis, fils d'Asaac l'Ange, em- 
pereur de Constantinople. Depuis plusieurs années , cette 
ville était un théâtre de révohitions. Le cniel Andronic , 
pan'enu au trône par ses crimes , avait péri dans une 
révolte; son corps avait été mis en pièces. Un caprice de 
la multitude avait donné le sceptre à Isaac l'Ange , qui se 
dégrada par sa lâcheté , et devint un objet de mépris 
pour le peuple et pour l'armée. Son frère Alexis, profitant 
des cir<îonstances , avait usurpé l'Empire et jeté le mo- 
narque dans un cachot, après lui avoir fait crever les 
yeux. Cependant le filsd'Isaac, échappé au tyran, s'était 
sauvé en Italie. Il demandait des secours ; on ne lui donna 
d'abord que des conseils. Le Pape lui dit que s'il engageait 
son oncle l'empereur d'Allemagne , Philippe de Souabe , 
à se joindre aux Croisés , il lui ferait fournir des troupes 
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pour rendre la countiine à s(ui père; IMiilippe, de son 
ciMô, promit un corps nombreux de chevaliers et deux cent 
mille marcs d'argent (environ dix millions), si farmée 
chrétienne protégeait le jeune prince. C'était changer le 
but de la Croisade ; mais ces belliqueux pèlerins portaient 
la Croix sur leurs vêtements pluUM que dans le cœur; ils 
avaient moins en vue la Religion que la gloire ; Toffre de 
deux cent mille marcs d'argent , et la promesse de réunir 
rÉjîlise latine à l'Église grecque les tentèrent plus que la 
délivrance île la Cité-Sainte. La guerre contre les Infidèles 
fut ajournée , malgré les menaces du Pape , qui n'avait 
pas voulu un tel résultat. Ce n'est plus en Syrie qu'on 
ira descendre , c'est au Bosphore ; et la flotte , au lieu 
de diriger ses voiles vers Saint-Jeaii-d'Acre , cingle vers 
Constantinople. 

Des auteurs ont prétendu que la politique de Malek- 
Adhel n'aurait pas été étrangère à cette résolution, et 
que des sommes d'ai^ent , envoyées aux chefs , ne contri- 
buèrent pas peu à détourner l'orage qui menaçait les 
états du sultan. Cette accusation n'est appuyée d'aucune 
preuve. Quoi qu'il en soit, les Croisés, qui s'étaient 
arrêtés à Coifoii , reconnurent solennellement les droits 
du monarque détrôné. Le jeune Alexis exprima sa re- 
connaissance par des transports de joie. Il ignorait , a dit 
un écrivain , combien il est dangereux d'appeler l'étranger 
pour reconquérir une couronne. L'usurpateur considéra 
cet armement avec dédain, et n'ouvrit les yeux que 
lorsqu'il vit la flotte vénitienne défiler dans le détroit et 
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jeter Taiicre au pied des murs de son palais. Les Latins , 
de leur côté , à la vue de ces remparts élevés , des fossés 
profonds, des quatre cents tours qui défendaient cette 
capitale qui, disait-on , pouvait fournir quatre cent mille 
hommes armés, s'effrayaient eux-mêmes de leur audace. 

L'Empereur essaya des négociations tardives, offrit des 
secours pour la conquête de la Palestine , chercha à 
effrayer Tennemi par l'étalage de ses forces ; les Croisés 
refusèrent. En vain on voulut ranimer le courage des 
hahitants de Constantinople : ce peuple esclave se montra 
indifférent à la chute d'un pouvoir qui l'opprimait. 

Les combats commencèrent; on tenta des sorties, elles 
furent repoussées. La flotte vénitienne pénétra dans le 
port en brisant la chaîne qui en fermait l'entrée , coula 
à fond les galères grecques qui le défendaient , et après 
dix jours de combats fatigants et peu décisifs, l'assauî 
fut résolu. Monlferrat et Montmorency commandaient 
Tattaque par terre ; le vieux doge , octogénaire et presque 
aveugle, conduisait les Vénitiens. Les Grecs avaient pour 
chef Théodore Lascaris, gendre d'Alexis. L'Empereur 
resta honteusement spectateur oisif de cette lutte où il 
s'agissait de son trône. 

Deux cent cinquante machines de guerre avaient ou- 
vert la brèche. On se battit avec acliarnement. L'étendard 
vénitien fut arboré sur une tour, et vingt-€inq autres 
tombèrent au pouvoir des Latins; vainqueurs, vaincus 
entrèrent pêle-mêle dans la ville. Alors un vaste incendie 
sembla mettre entre les combattants une barrière infran- 
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rbissablp; los Français reculèrent devant les flammes; 
les Grecs, sortis par une autre porte, vinrent les attaquer 
en flanc. Une lutte nouvelle s'engagea, et le lâche em- 
pereur força son gendre à la retraite ; les Grecs rentrèrent 
dans la ville , les Croisés se retirèrent dans leur camp. 
Pendant la nuit , l'empereur prit la fuite , se retira en 
Thrace avec ses trésors. Les Grecs firent sortir de son 
cachot, pour le replacer sur le trône, le vieil aveugle 
Isaac , et Alexis entra dans la ville avec les Croisés ses 
alliés, le 18 juillet 1203, Le fils et le père furent cou- 
ronnés : il fut convenu qu'on paierait à l'armée libératrice 
les deux cent mille marcs d'argent , et que l'Église 
grecque se soumettrait à l'Église latine. Un délai fut 
accordé pour le paiement du tribut. 
. La bonne intelligence fut de courte durée entre le 
prince rétabli et ses sujets. Le faible empereur avait 
retenu lui-mômc les Croisés pour le défendre contre le 
peuple; l'armée resta campée dans les environs de 
Constantinople , et Montferrat aida le jeune Alexis à sou- 
mettre les provinces qui n'avaient pas encore reconnu son 
autorité. 

(juand on connut les conditions du traité, l'indignation 
éclata ; un prince do l'ancienne famille impériale des Du- 
cas, Alexis Murzulphc, se fit proclamer, le 8 février 1204, 
jeta et étrangla dans un cachot le vieil Alexis. Il chercha 
à se rendre populaire en déclarant la guerre aux Latins ; 
ceux-ci quittèrent leur campement, et vinrent attaquer 
de nouvean par mer et par terre. Il soutint bravement 
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Tattaquc , donnant à tous Fexemple de rintrépidité , et 
montra autant d'habileté que d'audace. Français, Véni- 
tiens étaient fatigués de la lutte; on négocia. Mursulphc, 
redoutant le fanatisme de ses concitoyens , refusa de 
reconnaître la suprématie du Pape ; les conférences furent 
rompues. Dès lors, les chefs de l'armée latine jurèrent 
la conquête, et le partage de l'empire grec. Ce partage fut 
réglé d'avance. 




Sac de Gonstantinople. — On donna le signal de 
l'assaut, le combat fut opiniâtre et sanglant. Les Croisés 
furent repoussés, mais, trois jours après, recommencèrent 
leurs attaques avec furie. Cette fois, rien ne put résister ; 
la ville fut emportée. Les Latins en occupèrent une partie 
qu'ils livrèrent au pillage. Mursulphe ayant perdu tout 
espoir, s'enfuit. La multitude proclama aussitôt Théodore 
La scaris. Digne de son élévation, il voulut combattre; le 
peuple qui l'avait élu, refusa de le défendre; il fut 
abandonné. A la tête d'un petit nombre de braves, il 
s'ouvrit un passage avec son épée , quitta Constanti- 
nople , passa en Asie , où il continua de défendre son 
indépendance. C'est le i2 avril que la ville fxit prise. 

Le peuple avait mis bas les armes et imploré la pihé 
des vainqueurs, il les trouva inexorables. La ville fut 
saccagée , et les Lathis se montrèrent aussi barbares que 
Tavaient été jadis les hordes des Goths et des Vandales. 
Une foule de chefs-d'œuvre de l'art antique furent anéan- 
tis ; des marbres de Paros, brisés à coups de hache ; des 
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statues do hroiizo mutilées, fondues, transmuées en 
monnaie. Ce fut un jour néfaste pour l'histoire des arts; 
et le peuple byzantin fut moins sensible à la perte inap- 
préciable de tant de merveilles qu'au pillage des reliques 
sur lesquelles chacun fit main-basse. 

Ce qu'on a peine à croire, ce sont les outrages que 
firent aux objets du culte, ces hommes qui portaient la 
Croix sur leurs vêtements : on profana les églises; on 
employa les vases sacrés à des festins oii régnait la plus 
odieuse licence , la débauche la plus honteuse ! Ces hi- 
deuses saturnales ne cessèrent que quand la satiété eut 
amené l'impuissance : l'oi-dre alors se rétabht. 

11 fallut, après le partage du butin, procéder au partage 
de l'Empire. Chacun ne songea qu'à son intérêt, il ne 
fut plus question ni de Jérusalem ni des Musulmans. 
Baudoin de Flandre fut couronné empereur par les 
Français et les Vénitiens. Il eut la Mésie , la Thrace. La 
Macidoine et Thessalonique formèrent un royaume au 
marquis de Montferrat. La capitale même de l'Empire fut 
divisée : les Vénitiens eurent trois quartiers des huit 
qui composaient Constantinople , avec la Crète (77) et les 
possessions maritimes; le reste des provinces fut érigé 
en fiefs , que les chefs s'adjugèrent. 

Quant au nouvel empire , connu sous le nom d'Empire 
des Latins , Empire Français-byzantin , il n'eut ni force , 
ni gloire, ni prospérité. Assailli sans cesse par les 
Bulgares et par les Grecs de Nicée , il ne subsista que 
cinquante-sept ans. Après la mort de Baudoin et de Henri 
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son frère , la couronne impériale ftit donnée , à Rome , 
à un descendant de Louis-le-Gros , Pierre de Courtenay, 
qui ne put la porter jusqu'à Gonstantinople. Il fut attaqué 
et massacré en route par les Grecs. La lâcheté de son 
frère Robert accéléra la ruine des Latins. Jean de 
Brienne , tuteur du jeune Baudoin II , et bientôt empe- 
reur avec lui, soutint quelque temps ce trône chancelant. 
Accablé par des ennemis sans cesse renaissants , il vint 
implorer l'assistance des princes de l'Europe , et n'obtint 
que des promesses. Le jeune Baudoin, envoyé par lui en 
France, fut accueilli par Louis IX, en reçut un subside 
et des troupes. Arrêté dans sa marche à travers l'Alle- 
magne par l'Empereur, qui refusait le passage , il eut 
recours à l'intervention de la France, qui aplanit cet 
obstacle. Le jeune monarque, à la tête de soixante mille 
hommes, arriva dans sa capitale où il fut couronné. Si 
Brienne eût vécu, il pouvait espérer la victoire; mais 
faible, imprévoyant, il succomba sous les princes grecs, 
aguerris par le malheur et par des combats continuels. 
Il fut surpris et précipité du trône, en 1261, par Michel- 
Paléologue , empereur de Nicée , successeur de Jean Las- 
caris, qui reporta le siège de l'Empire grec à Gonstan- 
tinople. 
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INTERVALLE 
DE Li QUITBIÎIE i LA CIHQUIÊIE 

GROISADE 

(t«04^i«t9) 



\^,^V 




iioisADR d'EnkanTvS. — Touto l'EuFopc 
fut «branléc du retentissement de la ré- 
volution aussi incônccTable qu'imprévue 
qui s'accomplissait dans la ville de Cons- 
tantin. On oublia de nouveau Jérusalem 
Guerre Sainte; et les Chrétiens de la 
ne, abandonnés de leurs frères d'Occi- 
învironnés d'ennemis mahométans , réduits 
« *« j-ossession de quelques places, parvinrent, 
quoique divisés entre eux, à se défendre à force de 
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courage. Ils ne cessaient d'invoquer les secours de 
l'Europe, sur lesquels ils avaient compté ; mais la Croisade 
ne parlait plus qu'aux imaginations faibles ou exaltées , 
et aux ambitions que séduisaient encore ces guerres 
lointaines. 

On doit mentionner pourtant une croisade de plus de 
cinquante mille enfants allemands et français , si Ton peut 
toutefois donner ce nom à des troupes d^adolescents que 
rassemblèrent et mirent en marche des gens plus pieux 
que sages, qui s'imaginèrent que rien ne pouvait être 
aussi agréable à Dieu qu'une telle milice; et que la 
simplicité , la pureté des mœurs de ces nouvelles pha- 
langes, ne manquerait pas d'attirer les bénédictions du 
Ciel, puisqu'il est dit dans l'Écriture que Dieu a tiré sa 
gloire des enfants. Cette troupe était conduite par des 
prêtres et par des marchands. Une partie, dit-on, péril 
en chemin , les autres furent vendus en Egypte par leurs 
conducteurs ; on a peine à croire ce fait. Ce qui est certain, 
c'est qu'ils ne tardèrent pas à se disperser, et l'on n'en 
entendit plus parler. 

Enfin , Innocent III parvint à faire décider au concile 
deLatran, en 1215, une expédition nouvelle, dont le 
commandement fut déféré à l'empereur Frederick II. Ce 
monarque trouva le moyen de se soustraire à cet hon- 
neur, et André II , roi de Hongrie , fut nommé à sa place. 






^c7yr^-<- - - — 



^^^- 
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CINQUIEME CROISADE 



(1919-. t««t) 






HOHORIUS III, PAPE.— PHILIPPE-AUfiUSTE , ROI DE FRANGE. 

— CROISADE DÉCIDÉE AU COHCILE DE LATRAN, EH 1216. 

— lEAN DE BRIEHHE, ROI DE JÉRUSALEM, ET 

ANDRÉ II, ROI DE HONGRIE, CHEFS. 

RI!:iII;l.TAT : ■>rtoc de Damlettc. -~ Revers. — Paix 
humlllmite. 



4'^, 
m 



^/?'^^^S^ msE DE Damiette. — « Ici , a dit 
à& « Desmichels, commence dans l'histoire 
^rA xif « des Guerres Saintes une nouvelle pé- 
V^û^^i^J^ilf^j « riode sans conquêtes , sans résultats , 
t^-:f '^-^^^ « intéressante seulement par de beaux 
'n^>,^ « laits d'armes et par de grandes infortunes. Les 



chefs n'avaient que de faibles moyens d'exé- 
cution, et ils furent contrariés par les évé- 
nements. » 
Andi'é , roi de Hongrie , et plusieurs autres princes de 
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rOcridprit mirent à la voile , et vinrent prendre terre au- 
près de Ptolémaïs. Ils y trouvèrent Jean de Brienne, roi 
titulaire de Jérusalem , et Hugues de Lusignan , roi de 
Chypre. Trois monarques étaient donc encore réunis devant 
cette place; avec eux était le cardinal Pelage, moine es- 
pagnol, légat du Saint-Siège. André ne tarda pas à être 
rappelé en Hongrie par l'insubordination des Magnats ; 
Hugues mourut peu après ; Jean , resté seul , sans se 
décourager, résolut d'attaquer l'Egypte ; il assiégea Da- 
mielte, se rendit maître de cette ville , après un siège de 
quinze mois , le 20 novembre 1219 , malgré les efforts 
des fils de Malek-Adhel. Plus de quatre-vingt mille Sar- 
rasins furent tués pendant le siège , et il aurait obtenu 
la restitution de Jérusalem, sans l'obstination du légat 
du Pape , qui ne voulut entendre à aucun traité avec les 
Infidèles. La désunion se mit parmi les chefs. Pelage 
prétendit que le commandemeiit lui appartenait; son 
inexpérience fit manquer l'expédition. Damiette fut per- 
due; et les Croisés, après avoir éprouvé des revers 
irréparables, furent forcés, en 1221 , de subir une paix 
humiliante et de revenir en Europe. Yolande , fille de 
Jean de Brienne , ayant épousé l'empereur Frederick II, 
lui transmit au trône de Jérusalem des droits qu'il ne 
tardera pas à faire valoir. 




^ 
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INTERVALLE 



DE Li CIIQUlilE i Li SIXIÊIE 

CROISADE 



(t««t — t««9) 



"^ TAT DE LA FRANCE. — 11 ne se passa 
^> rien d'important , pendant ce temps , en 
^ Syrie , ni en Egypte ; mais les sept an- 
J| nées qui séparent la cinquième de la 
' sixième Croisade, furent remplies par 
guerre atroce qui ensanglanta le midi de 
ance. Cette guerre était dirigée contre les 
ois , originaires de Lyon , habitant la vallée 
aud) du Rhône , et les Albigeois , originaires 
d'Alby, qui se multiplièrent dans le Languedoc. Sous ces 
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deux noms, on désigne deux sortes d'hérétiques que FÉglise 
ne put ramener à Torthodoxie , et contre lesquels on dé- 
ploya toutes les rigueurs des supplices avec une barbarie 
révoltante. 

C'est à tort que quelques historiens ont donné le nom 
de Croisades à ces expéditions ftinestea , où un peuple 
chrétien s'armait contre ses concitoyens, contre ses frères 
égarés. Bien que les guerriers qui marchèrent sous la 
bannière de Simon de Montfort, eussent placé la Croix 
sur leurs vêtements , et qu'ils prétendissent combattre au 
nom du Ciel , ces massacres fratricides , dont la Religion 
fut le prétexte , mais dont la cause fut l'avarice chez les 
chefs , et chez les soldats le fanatisme , ne peuvent être 
assimilés à ces luttes qui ont mis en présence , pendant 
plus de deux siècles et demi , l'Europe chrétienne d'une 
part, et de l'autre l'Afrique et l'Asie musulmanes. 








Digitized by CjOOQ IC 




SIXIÈME CROISADE 



(t««9-.t«90) 



OÎ^KOO 



«KÉOOIBE IX, SOUVBBAIlf PONTIFE. ^ LOUIS IZ, ROI DE FRANCE. 

— DÉPART VOLONTAIRE DE L'EMPEREUR D'ALLEMA«NE, 

FREDERICK II. — FREDERICK , CHEF. 




RBSUL.TAT i Frederick , couronna roi d« Jeruaaiem , ea( 
forcé d* revenir ea Bnropc dérendre •»• étals. 



nÉDÉRICK FAIT VOILE POUR LA PALESTINE. 

— Il semble que les malheurs d'une Croi- 
sade ne servaient qu'à en attirer une 
autre. Celle-ci eut lieu sous le |>ontificat 
de Grégoire ÏX, et fut dirigée par Fem- 
pereur d'Allemagne , Frederick II , qui avait à 
^ faire valoir les droits que lui avait transmis de- 
Lj puis quelques années Yolande , tille de Jean de 
' Brienne. Il avait pris la Croix depuis quinze 
sans avoir accompli le vœu d'aller à la Terre- 
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Sainte. La vieille querelle de l'Empire et de la Pa- 
pauté , qui se renouvelait sans cesse avec violence , 
avait (^t(^, sinon le motif, du moins le prétexte de ce 
retard. Frederick s'était formellement engagé , en 1224, 
à conduire ime armée en Orient; il avait obtenu un délai 
jusqu'en septembre 1227, et il venait de mettre à la 
voile. Une épidémie qui survint dans l'armée, quelques 
troubles qui eurent lieu en Sicile , rengagèrent à sus- 
pendre son déj«rt; il rentra malade à Brindes (78), après 
trois trois jours de navigation , et Grégoire , sans expli- 
cation, sans délai , l'excommunia. L'année suivante, au 
moment où il allait s'embarquer de nouveau, le Pontife 
lui défendit de partir, jusqu'à ce qu'il ertt été absous des 
censures lancées contre lui. Frederick s'indigna de cette 
double rigueur, qu'il traita d'injuste et d'arbitraire, et 
sans tenir compte de la défense, s'embarqua de nouveaa 
à Brindes. 11 partait sur l'invitation du sultan d'Egypte, 
Malek-el-Kamel , qui , pour l'opposer au sultan de Damas, 
Malek-Ismaêl, promettait de lui céder Jérusalem. Il 
trouva des rebelles outre-mer. Le Pape avait enjoint au 
patriarche de Jérusalem , aux grands-maîtres des Ordres 
militaires de refuser toute obéissance au monarque excom- 
munié ! Pour satisfaire sa haine personnelle , le Pontife 
trahissait les intérêts de la Chrétienté ! Les chevaliers du 
Temple et ceux de l'Hospital, s'il en faut croire l'historien 
Mathieu F^àris, offrirent au sultan d'Egypte Malek-el- 
Kamel , de lui livrer l'Empereur. Le Sultan repoussa cette 
perfidie, et avertit Frederick. Un traité eut lieu entre les 
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deux souverains, par lequel le Sultan cédait à TEmpereur 
rhérilage de sa femme Yolande, savoir : Jérusalem, 
Bethléem , Nazareth , Sidon , Thoron et quelques autres 
places. Seulement , les Musulmans conservaient la mos- 
quée bâtie sur remplacement du temple de Salomon. 

Frederick couronné a Jérusalem. — Cette œssion 
de la part des Infidèles , due aux dangers qui menaçaient 
rislamisme du côté des Tatars-Mongols , loin d'être ac- 
cueillie avec joie, avec reconnaissance, ftjt repoussée 
par le Clergé, par les chevaliers de Saint-Jean et par 
ceux du Temple , et Frederick fut réduit à prendre de sa 
propre main et à poser sui* sa tête la couronne de 
Godefroy, dans l'église du Saint-Sépulcre, faute d'un 
prélat qui voulût lui conférer l'onction royale. C'était le 
18 mars 1229. Presque aussitôt, il s'embarqua pour Tlta- 
He , où une guerre sanglante avait éclaté peu après son 
départ, à l'instigation du Saint-Siège, et menaçait de lui 
ravir les couronnes de l'Italie et de Naples. La paix se 
conclut néanmoins entre le Pape et l'Empereur ; ce dernier 
ftit relevé des censures pontificales ; mais il ne retourna 
pas en Palestine, où la trêve conclue avec les Musulmans 
garantissait ses droits jusqu'en 1239. 



->^^ 
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INTERVALLE 
DE LA SIXIÉIE A lA SEPTl£lE 

CROISADE 



(t««0— 1949) 




NARCHIE DANS LA PALESTINE. — De* 

Tannée 1225, le Pape avait fait prêcher la 
Guerre Sainte par différentes congréga- 
tions, en permettant aux Croisés de 
conunuer leur vceu en aumônes pécu- 
Un grand nombre de personnes usèrent 
s |faculté avec empressement , mais néan- 
une foule de chevaliers français prirent 

es et se rassemblèrent à Lyon , pour g^Uer 

embarquer en Italie. Us ne rencontrèrent qu'obstacles et 
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mauvais vouloir; ils furent contrariés par les dispositions 
personnelles du Saint-Père, qui s'efforçait de diriger les 
armes des princes chrétiens contre Frederick. Beaucoup 
de guerriers retournèrent chez eux, en déplorant Taveu- 
glement de la cour de Rome. Les harons toutefois noli- 
sèrent des bâtiments à Marseille et en Fouille, et firent 
voile pour la Palestine, sans écouter les agents du Pape. 
Ils avaient à leur t^te Thibaud de Champagne , roi de 
Navarre , l'ancien duc de Bretagne , le comte de Bar, le 
duc de Bourgogne , Amauri de Montfort , etc. En arrivant 
en Orient, ils trouvèrent Chrétiens et Musulmans en proie 
à l'anarchie. Le lieutenant de Frédéiick, les partisans de 
la reine Chypre , les Ordres rivaux du Temple et de 
THospital se disputaient la Judée chrétienne. La trêve 
expirait. On attaqua les Infidèles, en entamant la cam- 
pagne par un heureux coup de main aux portes de Gaza ; 
mais jaloux les uns des autres , agissant sans se concerter, 
les barons furent surpris et battus parle sultan de Damas. 
Les uns périrent, les autres furent pris, et le reste se 
rembarqua précipitamment. pRichard Plantagenêt arrivait 
en Syrie, en* octobre 12iO, au moment même où ils 
mettaient à la voile. Il fut plus généreux, travailla avec 
zèle à la rédemption des captifs , et en fit la condition 
d'une trêve avec le nouveau sultan d'Egypte, Nedjin- 
Eddin, fils de Malek-el-Kamel. 



KiiowARESMiENs EN PALESTINE. - Cependant les se- 
cours de l'Europe étaient plus que jamais nécessaires; 
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mais des passions égoïstes privaient la Teire-Saiiite des 
guerriers qui pouvaient la défendre , et pourtant l'occasion 
semblait propice. De grandes révolutions bouleversaient 
TAsie. Les Mongols venaient de renverser l'empire des 
sultans Kbarizmiens (79) ou Kbowaresmiens, qui avaient 
enlevé la Perse aux Seljoudcides ; devant les Mongols vic- 
torieux, les vaincus émigraient en masse , portant partout 
la dévastation; ils avaient traversé TEuphrate, saccagé 
Baalbek (80). Le sultan d'Egypte, en guerre avec le sultan 
de Damas, invita cette nation errante à envahir la Syrie, 
et les Khowaresmiens pénétrèrent dans la Judée vei-s la 
fin de l'été de 1244. ils entrèrent sans résistance dans 
Jérusalem , ouverte et démantelée par suite des deitùcrcs 
guerres, massacrèrtmt les Chrétiens qui n'avaient pas 
pris la fuite, et profanèrent les Lieux Saints. En vain 
les Chrétiens et les Musulmans de Syrie s'allièrent contre 
Tennemi commun; leur armée hd écrasée à Damas, le 
17 octobre, par les forces réunies des Khowaresmiens et 
du sultan d'Egypte. Plus de cinq cents chevaliers du 
Temple et de l'Hospital restèrent sur le champ de bataille; 
il ne s'échappa , dit-on , que quatre Templiei*s et dix-neuf 
Hospitaliers ; presque tous les barons furent tués ou pris. 



Louis IX prend la Croix. — La France avait alors 

pour roi un prince dont la mission fut de donner au 

monde Texemple des plus hautes vertus, et qui sut 

allier à une piété profonde un esprit supérieur; et, 

comme roi , résister aux entreprises de la Papauté, quand 
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il s'inclinait devant le Pontife, comme chrétien. Ce 
prince , Louis IX , que TËglise a mis au rang des Saiuts, 
avait jusqu'alors consacré tousses soins au gouvernement 
de ses états. La nouvelle de cette catastrophe produisit 
un effet terrible sur son âme exaltée par une foi ardente , 
et lui fit hâter Taccomplissement du vœu déjà formé 
de partir pour la Palestine. 

Peu auparavant, en décembre 4244, sa santé, altérée 
par la fatigue de la guerre d'Aquitaine , fut si vivement 
compromise qu'on désespéra de sa vie. Il resta plongé 
quelques jours dans inie profonde léthargie. On crut qu'il 
n'existait phis. La désolation était générale. 11 revint à 
lui , étendit les bras et dit : « La lumière de l'Orient s'est 
« répandue sur moi du haut des Gieux. » Il requit qu'on 
lui apportât la Croix, ce qui fiit fait; il la mit sur sa 
poitrine. Sa mère Blanche en fut désolée et voulut , 
conjointement avec Tévéque de Paris, homme pieux et 
sage , l'en dissuader, en lui représentant le besoin que 
ses peuples avaient de sa présence. 11 fut inflexible, et 
pour faire voir que sa résolution était immuable , il 
consentit , après sa maladie , à rendre la Croix au pré- 
lat ; puis renouvela son vœu , et attacha de nouveau à sa 
poitrine le signe de la Rédemption. 

Cependant il ne voulut partir qu'après avoir pourvu au 
gouvernement du royaume , et après avoir cherdié à ré- 
concilier avec l'Kmpereur, le Pape, réfugié en Franc*. 11 
désapprouvait hautement la conduite du Pontife, lui 
déclara qu'il usurpait les droits des souverains, qu'il 
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agissait contre l'esprit de l'Évangile , et qu'il s'écartait 
des principes de la Charité. Frederick proposa au Roi de 
se soumettre à son jugement; il s'engageait dans ce (îas à 
faire .toutes les concessions qui seraient jugées néces- 
saires , et à accompagner le roi de France à la Palestine. 
Louis , espérant amener un rapprochement , convint d'une 
entrevue avec le Pape dans l'abbaye de Cluny. Cette en- 
trevue n'eut aucun résultat. Rien ne put adoucir l'esprit 
intraitable du Pontife, qui se retira à Lyon, ville libre, 
qui n'appartenait pas encore à la France. 



Les Livrées ou les Chaperons neufs. — Un an se 
passa dans les préparatifs de l'expédition qui fut toute 
française. Le 16 octobre 1245, la Noblesse fut convo- 
quée en un parlement à Paris : là se croisèrent les trois 
frères du Roi : Alphonse, comte de Poitiers et de Toulouse ; 
Charles , duc d'Anjou, comte de Provence et roi de Naples ; 
Robert , comte d'Artois , entraînant avec eux la plupart 
des seigneurs et des Nobles. Le duc de Bourgogne et de 
Brabant , Pierre Maucler, duc de Bretagne , avec son fils 
Jean; le vieux comte de la Marche; Hugues de Châtillon, 
comte de Blois et de Saint-Pol ; les comtes de Bar , de 
Soissons, de Dreux, de Réthel; Jean de Montfort, les 
sires de Courtenay, les archevêques de Reims, de Tours, 
de Bourges , de Sens; les évêques de Laon , de Beauvais, 
d'Orléans, et bien d'autres barons et prélats. Louis ne 
forçait personne à le suivre; néanmoins, il usa, pour 
décider quelques retai^atairos , d'un stratagème qui point 
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les mo'urs du temps. Le jour de Noël, suivant un vieil 
usage , le Roi et les (irauds donnaient pour étreruies des 
habits aux gentilshommes attachés à leur servira ; aussi, 
dit Joinville , * Noël était dict le jour des robes neuyes. » 
Comme il les donnait , les livrait lui-môme , on les ap- 
|)elait Livrées. Louis lit préparer un grand nombre de 
cottes ei chapewns neufs; convia tous les grands officiers 
de la Couronne, les gentilshommes de sa Maison, les 
barons réunis à la Cour, d'assister à une messe avant Tau- 
rore , dans la Sainte-Chapelle du palais, qui était à peine 
éclairée. Tous, en arrivant, revêtirent les habits qu'on 
leur offrit et suivirent le Roi. L'église était obscure ; 
quand les premiers rayons du jour se glissèrent à travers 
les vitraux peints, chacun fut étonné de voir la Croix sur 
l'épaule de son voisin , car le bon roi avait fait coudre 
en cachette des croix sur tous les chaj)erons. Déposer 
ces croix n'eût été ni décent, ni honorable; on en rit 
ju.squ'aux larmes, disant « que le Seigneur Roi allait à la 
« chasse aux pèlerins , et avait trouvé une nouvelle ma- 
« nière d'r.nlaeer les honïmes. (Joinville. ) » 

De toutes les Croisades, aucune n'avait dû inspirer 
plus de conliance. Elle T'tait préparée depuis trois ans 
avec activité et sagesse ; conduite par un seul monarque, 
aimé, victorieux de Tanarchie dans ses étals, conci- 
liateur doux et sage, ennemi du désordre, sans aucune 
ambition personnelle, sans idée d'agrandissement, n'as- 
pirant qu'à la délivrance de Jérusalem et du tombeau de 
Jésus-Christ. C'était en un mot un héros sous le cilice , 





Digitized by CjOOQ IC 





i07 



un saint sous les armes. Les Chrétiens d'Orient eurent 
un instant de confiance ; le début de cette célèbre ex- 
pédition répondit à l'attente générale; il ftit illustré par 
d'éclatants succès, trop promptemcnt suivis de revers 
désastreux. 




;e7-) 
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si:ptième croisade 



(it4» — it&4) 



oj^oo 



SBÊMIRK IX, PAPE. — LOUIS H, BOI Bl FBAIICE. — LOUIS 

PHBiro 8P0NTAHÉMENT LA CROIX. — LB ROI DE 

FRANGE ET LES PRINCES FRANÇAIS, CHEFS. 

RÉSUTATS 1 Descente en Êgj'ple. — Conquêtes. — Rêver*. 
— CiiptUllé du Roi. — Traité. — Retour en rrance. 



I ÉPARRT DU Roi et des Princes. — 
Le vendredi d'après la PentecAle, 12 
juin 1248, Louis IX alla prendre TOri- 
flamme (81 ) , à Saint-Denis; et , comme 
pèlerin , reçut des mains du légat Odon , 
mrdon et la panetière. Sa mère, qu'il avait 
tuée régente du royaume, l'accompagna 
l'a Cluny ; de là , il se rendit à Lyon , [mur 
!r un dernier effort de conciliation entre In- 
nocent et Frederick ; mais ce fut en vain : Innocent fnl 
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sourd aux fermes remonlraiices et aux. vives iustauces du 
Roi. Louis se dirigea alors sur Aigues-Mortes (82), où il 
avait fait creuser un port qui communiquait avec la mer par 
un canal. (La France, sur une étendue de trente lieues 
de côtes , ne possédait pas , dans les nouveaux domaines 
de la Couronne, un seul abri pour ses navires.) Ce fut 
le 28 aoftt que le Roi mit à la voile , emmenant avec lui 
la reine Marguerite, le légat Odon, le prévôt de Paris, 
Etienne Boileau ou Boislrvo, (|ui se faisait aimer par 
ses vertus et sa sagesse. La tlolte cingla vers Chypre , où 
régnait Henri de Lusignan, et où l'on avait fait rassembler 
d'immeiises approvisionnements. La navigation fut heu- 
reuse et rapide; le Roi prit teiTe, le 17 septembre. Arrivé 
le premier, il fut obligé d'hiverner dans l'île, et d'attendre 
huit mois à Nicosie , ville capitale , l'arrivée des autres 
Croisés embarqués à Marseille, à Pise , à Gênes , et même 
en Bretagne. Il employa ce temps en négociations avec 
le khan des Tartares-Mongols et avec divers princes de 
l'Orient. Son esprit conciliant parvint à ramener la paix 
entre les Hospitaliers et les Templiers. L'intrigue , la 
cupidité , la discorde récfnaient dans les chapitres de ces 
moines-guerriers. Les vertus , la douce piété de Louis 
faisaient plus que ses paroles ; ses discours ébranlaient 
l'esprit , son exemple les entraînait. 

Les barons le joignirent ; ils n'avaient frété des navires 
que jusqu'en Chypre. Il fallut recourir aux négociations 
avec les Génois, les Pisans, les Vénitiens, pour obtenir, 
à prix d'argent, des transports qui se firent attendre. Les 
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vivrps s'épuisaient; une épidémie enleva plusieurs sei- 
gneurs , deux cent cinquante chevaliers , beaucoup de 
soldats. Enfin, le samedi, 15 mai 1249, veille de la 
Pentecôte , la nef royale , suivie de dix-huit cents navires 
grands ou petits, mit à la voile pour l'Egypte , neuf mois 
après avoir quitté la côte de France. 

Avant de prendre cette détermination, Louis avait 
balancé longtemps. Les Chrétiens de la Palestine l'ap- 
pelaient à leur secours. Le but était la conquête de Jéru- 
salem ; mais la plupart des chefs représentaient qu'agir 
ainsi c'était attaquer les branches de l'arbre qu'on voulait 
abattre; soutenaient qu'il fallait prendre Damiette, et 
anéantir la puissance du sultan d'Egypte , dont l'appui 
seul faisait la forcti des Infidèles de Syrie. Cet avis pré- 
valut dans l'esprit du Roi , ce fut peut-^tre une faute : 
Frederick avait sagement négocié avec ce même sultan et 
obtenu Jérusalem sans combattre ; un pareil résultat était 
plus que probable. 

Prise de Damiette (83). — A peine il était en mer 
qu'une tempête affreuse l'assaillit , dispersa la flotte. On 
en rallia une partie ; mais il fallut rentrer au port , pour 
réparer les avaries. Peu de jours après, le duc de Bour- 
gogne et Ville-Hardouin , prince d'Achaïe (84) , lui ame- 
nèrent quelques navires et des troupes. On remit à la 
voile, et le 8 juin <2i9, le Roi aperçut les remparts de 
Damiette et la terre d'Egypte. Il n'avait avec lui que le 
tiers de ses troupes. L'armée du sultan d'Egypte était 
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en bataille sur le rïvA^e, commandée par l'intrépide 
Kakr-Eddin, lieutenant du sultan Touran-Chah, surnommé 
Malek-el-Moadhan , que les historiens des Croisades ap- 
pellent Almoadan. Le nouveau sultan venait de succéder 
à son père Nedjin-Elddin , et n'était pas encore arrivé au 
<*amp. Les barons opinaient pour qu'on attendît l'arrivée 
du reste de la flotte; mais la côte n'offrant aucun abri, 
Louis rejeta cet avis el ordonna la descente. Elle eut 
lieu le lendemain, à l'aide de galères et de barques; car 
les gros vaisseaux ne pouvaient approcher du rivage, 
(i'est là qu'on vit le roi de France sauter dans la mer, le 
heaume ( casque ) en tête , l'épée au poing , et ayant 
de l'eau jusqu'aux épaules , marcher droit à l'ennemi , à 
travers une grêle de traits. A mesure qu'on prenait 
terre, chaque combattant fichait dans le sable son écu 
(bouclier), et le f\H de sa lance, la pointe tournée vers 
l'ennemi, pour repousser les charges impétueuses de la 
cavalerie turque et arabe. Pour la première fois, la No- 
blesse française combattait à pied ; ce coup d'essai fîit une 
victoire. Après un choc terrible, l'ennemi abandonna le 
champ de bataille et se dirigea sur le Caire (85) , laissant 
presque entier un pont de bateaux , qui faisait commu- 
niquer avec la ville l'île du Nil , où les Français étaient 
desr>endus. Les galères égyptiennes se retirèrent devant 
les nefs franques , et les habitants de Damiette , saisis 
d'une terreur panique, en se voyant ainsi délaissés, ne se 
crurent plus en sûreté derrière leurs murailles , et em- 
portant leurs effets les plus précieux , quittèrent la ville 
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pendant la nuit, après avoir mis le feu aux bazars. 
« Nos gens, dit Joinville , à cette veue, sVirîeurent tan- 
« tost et coururent vers la cité ensemble , la rupture du 
« pont fut tôt appareillée (réparée) et l'incendie bientôt 
« éteint, > On s'émerveillait d'avoir pénétré sans coup 
férir dans une place si forte, qui avait arrêté Jean de 
Hrienne quinze mois entiers au pied de ses remparts, et 
qu'ils n'eussent pu avoir que par famine. On fit un im- 
mense butin , et l'on prit une partie de la flotte musul- 
mane, qui n'avait pas eu le temps d'appareiller. L'atfaire 
avait été vivement disputée. Le comte de la Marche et 
Hugues de Lusignan , et quatre émirs étaient restés sur 
le champ de bataille. 

On n'inquiéta pas les Musulmans dans leur retraite. 
Peut-être eftt-il fallu profiter de leur terreur et marcher 
sur le Caire sans leur donner le temps de rallier leurs 
forces et de concerter leurs plans. Revenus de leur pre- 
mière frayeur, ils reparurent sous les murs de Damiette , 
harcelant par de fréquentes attaques le camp retranché 
que les Français avaient placé sous la protection des 
remparfs. Le Hoi passa Tété dans la ville; il y perdit un 
temps précieux à délibérer et à attendre le comte de 
Poitiers ; et l'on vit les désordres les plus honteux s'in- 
troduire dans l'armée, malgré son exemple et ses ordres 
et la présence de la reine Mai^uerite. Le comte de 
Poitiers arriva enfin avec de nombreux renforts, et le 
20 novembre, la campagne commença. Le Roi avait pensé 
à s'emparer d'Alexandrie ; il préféra marcher sur le Caire. 
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(le fut une faute; il était trop tard : Tenuenii avait eu le 
temps (le faire des dispositions de défense. On avait 
oublié que la rapidité est la première chose à considérer 
dans les guerres d'invasion, et que toute perte de temps 
est irréparable. Depuis ce moment, on ne rencontre 
qu'incertitude et lenteur cliez le Monarque, qui avait 
montré d'abord autant d'énei-gie que de prudence. 







Bataille dk la Massiure. — Entin, l'armée, fort«' 
de quarante mille hommes d'infanterie et de vinij^t mille 
chevaliers, s'ébranla, lue Ilot le , charijée de provi- 
sions , remontait le Nil. Malheureusement ou perdit un 
mois à escarmoucher dans un intervalle de dix lieues, 
(]ui sépare Damiette de .Mansourah; et ce n'est que le 
20 décembre, quand la crue du Nil avait rendu le passage 
bien diflicile , qu'on se présenta au canal d'Achmoun , un 
des bras du Nil , vis-à-vis de cette dernière ville , que nos 
historiens appellent Massoure. Les Sarrasins défendaient 
le passage. Plusieurs fois, ils détruisirent avec le feu 
grégeois (80) les travaux des Chrétiens. Après cinquante 
jours de fatigues et de dangers, on allait renoncer à 
l'entreprise et retourner à Damiette ; uu Bédouin fit 
connaître, à prix d'or, un endroit où le canal était 
guéablc. Le passage fut résolu pour le lendemain, jour du 
Mardi-Gras ( 8 février 1250); on sortit des retranchements 
à la pointe du jour. L'avant-garde, après avoir gagné 
l'autre bord , devait se former en bataille , pour protéger 
la descente du reste de l'armée ; et une partie des troupes 




Digitized by CjOOQ IC 







— 115 — 

restait pour la garde du camp. Les Templiers, le Grand- 
Maître à leur tête , franchirent le canal les premiers et 
s'arrêtèrent, comme il était convenu, liobcrt d'Artois 
les suivait avec une seconde troupe; puis le comte de 
Salisbury, Raoul de Coucy, Robert de Ver et beauc4)up 
d'hommes d*armes anglais; venaient ensuite le Roi et les 
autres chefs à la tête de leurs corps de troupes. Sans 
vouloir écouter les représentations du (irand-Maître , qui 
se jeta à ses genoux pour le retenir, et qu'il traita de 
lâche et de traître , et malgré le serment qu'il avait fait 
sur l'Évangile de ne rien entreprendre avant l'entier pas- 
sage de l'armée , le prince marche en avant, entraîne après 
lui le comte de Salisbury, et s'élance à la poursuite d'un 
petit corps de cavalerie ennemie qu'il voit fuir devant hii. 
Les Templiers, exaspérés par ses reproches, ne peuvent 
souffrir qu'on les devance, ils suivent le même mouve- 
ment. Cette avaut-garde ne se composait que de quator/e 
cents cavaliers. On court ventre à terre jusqu'au camp 
des Musulmans , on y entre pêle-mêle avec eux ; Fakhr- 
Eddin , sortant du bain , est surpris et tué ; les Chrétiens 
poussent jusqu'à Mansourah (87), enfoncent une des 
portes , traversent la ville en vainqueurs et sortent par 
la porte opposée. Mais le reste de l'armée n'avait pu 
suivre ce mouvement; les Mameluks (88), d'abord sur- 
pris, reviennent de leur première frayeur; ils s'aper- 
çoivent du petit nombre des ennemis, ils se rallient, 
et quand les chevaliers veulent revenir sur leurs pas , ils 
trouvent les mes étroites fermées par des barricades, 
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les terrasses garnies de milliers d>iinomis qui les ac- 
cablent de projectiles. En vain, ils font des efforts hé- 
roïques pour re<2:agner la porte par laquelle ils étaient 
entrés. Ils tombent criblés de flèches, hommes et che- 
vaux sont écrasés par les pierres et les poutres qu'on 
jette du haut des toits. Tout périt , le Grand-Maître 
presque seul , après avoir perdu un œ\\ et reçu plusieurs 
blessures , se fit jour le sabre à la main , et parvint à 
rejoindre Fétendard royal. 

Cependant, Louis avait effectué sou passade, malgré 
les attaques multipliées des ennemis, qui ne donnaient 
pas à ses colonnes le temps de se former. Instruit du 
danger de son frère . il envoie pour le secourir le conné- 
table de Beaujeu , qui , par une attaque vigoureuse , 
arrête les Infidèles. Le roi le suit de près; l'action devint 
générale. Les diverses butaitles (corps de troupes) des 
Chrétiens furent séparées par les mouvements rapides des 
Infidèles, très-sup<^rieurs en nombre; le Roi courut de 
grands dangers ; enveloppé par six ennemis qui tenaient 
les rênes de son cheval , il parvint à se dégager seul , en 
les mettant hors de combat , avant qu'on pût arriver à 
son secours. Il n'y avait point auprès de lui de combat- 
tant dont le sang n'eût coulé. Joinville avait reçu cinq 
blessures, son cheval quinze. Ici, M. de Ségur fait 
remarquer que dans tous les temps, on retrouve le 
caractère français; que sur ce théâtre de carnage et de 
désolation , le comte de Soissons , en entendant les cris 
des Sarrasins , disait à Joinville : « Sénéchal , laissons 
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« braire cette canaille, et par la Greffe -Dieu (c'était 
« son juron), encore parlerons-nous, vous et moi, de 
« œtte journée, ensemble devant les dames. » Sur le 
soir, les Français se réunirent auprès du camp musulman 
et s'en emparèrent, après en avoir chassé les Bédouins , 
qui pillaient les tentes des Turks, comme ils eussent 
pillé celles des Chrétiens. 

La bataille était gagnée , mais la Croisade était perdue. 
La plupart des chevaliers étaient blessés, des vides 
énormes existaient dans tous les rangs. La nuit même 
de la grande bataille , un corps de Sarrasins s'introduisit 
dans le camp occupé par les Français. Bibars-al-Bon- 
doukdary (89) et les émirs, qui prirent le commande- 
ment à la mort de Fakhr-Eddin, déployèrent autour des 
lignes chrétiennes une nombreuse infanterie et une ca- 
valerie redoutable, pendant que les Bédouins (90) cou- 
paient les communications avec le reste de Tarmée , resté 
dans Fancien camp , de l'autre côté du canal , sous les 
ordres du duc de Bourgogne. Les Musulmans revenaient 
à tous moments à la charge avec de nouvelles forces; 
celles des Croisés s'affaiblissaient. Dans une batiillc, 
qui dura toute une journée, le duc d'Anjou fut enveloppé, 
puis délivré par le Roi. Les Templiers furent presque 
détruits et perdirent leur Grand-Maître dans cette affaire ; 
Châtillon s'y couvrit de gloire. A l'aile droite, le comte 
de Flandre enfonça l'ennemi qui lui était opposé. Le 
comte de Poitiers , Alphonse , frère du roi , qui comman- 
dait l'aile ganche, fut enfoncé et tomba aux mains de 
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rtMiueiui. il (Hall univcrselleiuent aimé : diaciin oublie 
son péril , ses blessures ; chevaliers , soldats volent à 
son secours , Tarrachent aux Sarrasins , qui perdent et 
leur prisonnier et la victoire. L'armée avait vaincu, mais 
elle avait vu moissonner la moitié de ses ^erriers. Un 
autre jour, un assaut généi*al fut livré au camp , les 
fossés irarrétèrent pas les Infidèles. La plupart des 
hommes d'armes, blessés, se battirent sans heaume et 
sans cuirasse, ne pouvant se couvrir de leurs armures. 
Les Musulmans furent repoussés, et la communication 
fut rétablie entre les camps , le pont et les deux rives 
du Nil. 

Il fallait optîrer la retraite; elle était possible encore. 
On s'obstina à demeurer sous les tentes pour y attendre 
le rétablissement des malades et des blessés. On perdit 
un temps précieux et la ruine devint inévitable. La 
mauvaise nourriture , la cori-uplion de l'eau amenèrent 
le sc(U'but Des monceaux de morts étaient entassés aux 
bords du fleuve. L'air fut infecté d'cxalaisons délétères, 
produites par la putréfaction de tant de cadavres. Peu de 
persornies furent à l'abri de la contagion; le Roi lui- 
même en fut atteint; le camp n'était plus qu'un hôpital 
et un cimetière. La disette se tit bientôt sentir. Les Mu- 
sulmans avaient , à force de bras , traîné plusieurs ga- 
lères armées jusqu'à une lieue au-dessous du camp des 
Latins, les avaient remises à flot, et capturaient les 
barques et les galères que Damiette envoyait porter des 
provisions à l'armée , qui était bien loin de soupçonner 
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la cause de l'abandon où la ville semblait les laisser. Us 
n'en furent instruits que par Farrivée d'une barque 
échappée à grand'peine aux ennemis. On comprit l'im- 
minence du péril. Le sultan Malek-al-Moadhan venait 
d'arriver au camp des Sarrasins, suivi d'une foule de 
nouveanx guerriers. On essaya de négocier, ce fut sans 
succès : il exigeait que la personne du roi servît d'otage. 
Sargines déclara que les Français aimeraient mieux périr 
tous que de l'abandonner aux mains des Infidèles. Louis 
voulait se sacrifier ; l'armée lui désobéit , décidée à vaincre 
ou à périr. La négociation fut rompue , et l'on com- 
mença enfin, le 7 avril, cette fatale retraite qui devait 
coûter à tous la liberté ou la vie. 

On parvint à faire passer les blessés et les bagages 
dans l'île, et l'on essaya de les embarquer pendant la 
nuit sur quelques bâtiments, dont on pouvait disposer; 
puis, malgré l'ennemi, on franchit le pont pour suivre 
la rive du fleuve. Louis, accablé par la fièvre, incapable 
de supporter la moindre armure , ne voulut pas se séparer 
des débris de l'armée , malgré les prières des chefs qui 
le suppliaient de monter sur une galère, sur laquelle 
étaient le légat et les évêques : v Je n'abandonnerai pas 
« mes braves : je les ramènerai ou je périrai avec eux. » 
il se plaça à l'arrière-garde , commandée par Châtillon , 
qui fit de son corps un rempart au monarque, secondé 
par l'intrépide Sargines. 

Pendant ce temps , un drame lugubre se passait dans 
l'île. On avait enjoint de rompre , aussitôt après le pas- 
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sage de raniiéo, le pont qui communiquait avec la rive. 
L'ordre fut mal exécuté. Les Sarrasins arrivèrent au milieu 
des blessés avant que rembarquement fût achevé , et 
massacrèrent les malheureux qui étaient encore à terre. 
On leva lancre précipitamment pour sauver ceux qui 
étaient déjà à bord , et Ton descendit le Nil ; mais au point 
du jour, ces infortunés se trouvaient face à face avec les 
iça 1ères ennemies qui barraient le passage. Ce fut un 
nouveau massacre suivi de pillage. La galère qui portait 
les prélats réussit seule à s'échapper. 

Cependant, le Roi et les gens valides qui l'accompa- 
gnaient, suivaient le cours du fleuve. Louis fut constam- 
ment à l'arrière-garde , harcelée par l'ennemi. Arrivé au 
village de Kiarceh , près de la ville de Sarraozac , il fut 
forcé, par la grande faiblesse, de descendre du petit 
palefmj qu'il montait; on le coucha dans une maison, 
la tête, dit-on, sur le giron d'une bourgeoise de Paris, 
qui était établie en Egypte, li était si mal qu'on croyait 
le voir passer le pas de la mort. Les Sarrasins pénétrèrent 
dans le village, et ceux qui accompagnaient le Roi , cernés 
entièrement , épuisés de fatigues , furent obligés de se 
rendre après d'héroïques efforts. Les escadrons qui pré- 
cédaient le sien ne tardèrent pas à être pris ou taillés en 
pièces ; ses deux fi'ères , tous les barons furent ramenés 
près du roi captif; plus de vingt mille hommes furent 
fait prisonniers. Là ne se terminèrent pas les horreurs de 
cette nuit fatale ; presque tous les malades furent mis à 
mort, par crainte de la contagion; chaque nuit, on en 
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tirait trois ou quatre cents des prisons , on leur coupait 
la tête , on les jetait dans le Nil. Un grand nombre de 
prisonniers A qui Ton offrit Fapostasie ou le martyre , 
virent leur vertu faillir devant le cimetèro musulman, « et 
« entrèrent en mahommerie. (Joinville.) » 

Le Roi aux pouvoir des Musulmans. — Les captifs 
furent conduits à Mansourah. Louis fut chargé de fers. 
Réduit à un dénuement absolu /n'ayant pour se couvrir 
qu'une vieille casaque que lui avait donnée un prisonnier, 
il se montra supérieur à tout par son courage. Il étonna 
les Infidèles par sa fermeté, sa grandeur d'âme. « C'est, 
« disaient-ils, le plus fier chrétien que nous ayons vu. » 
On a prétendu qu'ils eurent l'idée de le nommer leur 
sultan ; qu'ils en furent empêchés par la crainte qu'il ne 
les forçât à se faire baptiser. On peut douter de ce fait , 
il n'est pas probable; mais on peut regarder comme 
certain que sans l'héroïque fermeté de Louis, pas un 
français n'eût revu sa patrie. 

Le Sultan avait d'abord consenti à traiter, et le Roi 
avait chargé le comte de Bretagne de cette négociation. 
Elle réussit ; on avait stipulé la liberté des prisonniers , 
l'inviolabihlé des propriétés , la sûreté de la retraite par 
mer ou par terre , à la volonté du Roi. Une entrevue 
amicale avait eu lieu entre le Snlian et son prisonnier. 
Tout semblait teriniiié; mais peu jours après, les Chré- 
tiens se trouvaient rejetcs dans l'abime d'où ils se 
croyaient tirés. 
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Tkaitk I)K Paix. — Malok-al-Moadlian était orgueil- 
leux ni cruel; il souleva contre lui les émirs et les troupes 
par son desjwtisme. La milice des Mameluks, fière de ses 
priviléjîes que le Sultan méconnaissait , s'indi^a , et le 
massacra le i*»" mai 1250. En lui finit la dynastie des 
Ayouhites. Les barbares voulaient massacrer le Monarque ; 
Aïbek, leur commandant, lira son sabre, déclara qu'il 
ne souffrirait pas qu'on violât la foi jurée. Cette fermeté 
imposa silence aux soldats, et le traité fut respecté. Louis 
recouvrait la liberté moyennant la reddition de Damiette , 
un million de besîins d'or, c'est-à-dire deux cent cin- 
quante mille marcs darjrent, équivalant à douze millions 
cinq cent mille francs , et le serment de ne rien tenter 
contre Jérusalem pendant dix ans ; mais il ne voulut 
consentir à la remise d'aucune des places que les Chré- 
tiens possédaient encore en Palestine. Le Roi avait juré 
de ne pas quitter la cAte d'É|?ypte avant d'avoir payé 
quatre cent mille besans d'or, sur la rançon promise , et 
son frère, le comte de Poitiers, devait rester en otage 
jusqu'au paiement complet. Il manquait pour le premier 
paiement soixante mille besans ; on eut i*ecours aux 
Templiers , qui se déshonorèrent par un refus. Les prières 
furent inutiles ; on employa la menace ; Joinville les con- 
traignit à donner l'argent demandé. Le comte de Montfort 
se ventant d'avoir trompé les Musulmans de dix mille be- 
sans : « Reportez-les à l'instant , » reprit le Monarque , 
indigné de cette fourberie. Ils furent reportés. 

On a écrit qu'à peine maîtres de Damiette, les Mu- 
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sulmans avaient, au mépris du traité, massacré tous les 
malades chrétiens confiés à leur foi. Ce fait, d'après ce 
que nous avons rapporté d'eux ci-dessus, n'est guère 
vraisemblable. 

Pendant la campagne, la reine Marguerite avait mis 
au monde , à Damiette , un fils , qui fut nommé Jean 
Tristan. Restée avec une faible garde dans une ville infi- 
dèle , elle pensait quelquefois avec honneur au sort qui 
l'attendait, si les Sarrasins devenaient maîtres de la place, 
dans le cas où le Roi semit tué ; car elle ne supposait pas 
ce malheur possible tant qu'il vivrait. « Jurez-moi, dit- 
« elle un jour à un vieux chevalier, qui veillait à sa 
« garde, de me rendre le service que je vais vous de- 
« mander. — Je le jure, madame. — Eh bien! sire che- 
« valier, je requiers de votre foi que si les Sarrasins 
« entrent dans la viUe , vous me coupiez la tête avant 
« qu'ils n'arrivent. — J'y ai déjà pensé, et je le ferai 
* volontiers , répondit naïvement le bon et vieux che- 
« valier. » 

Ayant rempli tous ses engagements et revu son frère , 
Louis pouvait revenir en France , presser la rançon des 
prisonniers, dont le nombre s'élevait encore à douze 
mille. Il annonça son intention de demeurer en Terre- 
Sainte , pour veiller aux intérêts des Chrétiens. Il envoya 
ses frères en France à sa place , et, abandonnant l'Egypte, 
passa en Palestine, profita d'une guerre qui s'était allu- 
mée entre les Sarrasins d'Egypte et de Syrie , pour par- 
courir la Palestine , et relever les fortifications de Sidon, 
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de Jaffâ et do Cosarée. riondamnt^ à Tiiiaction par le peu de 
forces qui lui restaient , il réorganisa les moyens de dé- 
fense, interposa souvent sa médiation entre les princes 
chrétiens et les états musulmans , et dans l'intérêt des 
Chrétiens , établit des relations avec le Vieux de la Mon- 
tagne, chef des Ismaéliens (91 ). 

r/est à Saint-Jean-d'Acre qu'il avait établi sa rési- 
dence. C'est là qu'il reçut du sultan d'Egypte l'offre d'un 
traité d'union contre la Syrie, avec la promesse d'un 
secours pour reprendre Jérusalem. Les Syriens déjouèrent 
ce projet, réduisirent les Égyptiens à l'impuissance et 
vinrent attaquer les Chrétiens. Ceux-ci triomphèrent. 
Bientôt les deux Sultans se réconcilièrent et tournèrent 
contre les Chrétiens leurs forces réunies. Louis fut at- 
taqué à l'improviste par trente mille Musulmans. Ses 
forces étaient divisées ; il n'avait avec lui que quatorze 
cents hommes d'armes. La valeur triompha du nombre : 
les Sarrasins perdirent leur camp , et dans une nouvelle 
attaque , furent repoussés par Joinville , qui commandait 
l'avant-garde française. 

Louis fut encore vainqueur à Césarée , mais l'ardeur 
avec laquelle il poursuivait les fuyards, compromit le 
résultat qu'il devait attendre de sa victoire , il ne put dé- 
livrer Sidon qui fut pris et rasé. 



Retour en France. — Il était à Jatfa quand il reçut 
d'Europe d'importantes nouvelles. La reine Blanche venait 
de mourir. C'est sur l'habileté , le courage et la prudence 
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lie cette princesse qu'il se reposait de la tranquillité de 
la France. Le royaume allait se trouver exposé à Tanar- 
chie. Son tîls aîné Louis, ifétait âgé que de douze ans, 
et cependant les barons avaient voulu qu'il prît les rênes 
du gouvernement. L'empereur Frederick était mort. Le 
roi d'Angleterre semblait disposé à reconquérir ses pro- 
vinces perdues. Il était en Guyenne, à la tête d'une ar- 
mée, et fomentait des troubles en Normandie. Louis con- 
sulta ses barons; on décida unanimement qu'il ne pouvait 
prolonger son séjour en Orient. Il confia la défense de 
Saint-Jean-d'Acre au brave Sargines, et s'embarqua le 
25 avril 4254. Il vint aborder à Hières, en Provence, 
après deux mois et demi d'une traversée pénible dans 
laquelle il avait frappé contre des rochers et pensé faire 
naufrage, et prit enfin terre dans le port de Marseille. 
Il entrait à Paris le 7 septembre, après six années 
d'absence. Il retrouva les finances en meilleur état qu'il 
n espérait, grâce à l'administration ferme et sage de sa 
mère qui alliait une grande vertu à une grande force 
d'âme. 



'î^î^r-. 
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INTERVALLE 



DE LA SEPTIËIE A LA HUITIËIE 



CROISADE 



w 



(t1ift4 — t1i90) 



^V^3*^^^t? TAT DE LA SyRIE SOUS LES MONGOLS. — 

La France, redevenuc florissante sons 

le sceptre paternel de Louis , semblait 

avoir , après quatorze ans , oublié ses 

désastres, quand les nouvelles de VO- 

^\}'r"^ rient, déchirant le coeur du Roi, lui inspirèrent 

|f y^^ la fatale résolution d'entreprendre une nouvelle 

^Jr Croisade , qui devait ôtre aussi désastreuse que 

la première. 
L'Orient venait d'être le théâtre de grands chanjifc- 
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ments : au ^'«uvenieinent des Mameluks avait succédé , 
en 1258, colui dos Mongols (02), sous la conduite du 
sultan Iloulaghou-Klian , un dos petits-fils de Gengis- 
Klian (93), redoutable également aux Chrétiens et aux 
Musulmans. Ce conquérant farouche, après avoir sub- 
jugué les Ismaéliens, renversé le khalifat de Bagdad, 
mis dans les fers le Commandeur des Croyants, dit 
un auteur, avait égorgé huit cent mille hommes. L'année 
suivante, rappelé dans la Haute-Asie, il laissa en Syrie 
un de ses lieutenants, qui succomba bientôt sous les 
armes du redoutable Bibars-ai-Bondoukdary , sultan 
d'Egypte, lequel ajouta à ses états la Syrie, la Palos- 
tine et l'Arabie. Le vaillant Sargines avait soutenu hé- 
roïquement, dans Saint-Jean-d'Acre, dont le Roi lui avait 
confié la défense , l'espoir des Chrétiens et l'honneur du 
nom français. Malgré ses représentations, ses guerriers 
indisciplinés osèrent rompre une trêve à l'abri de la- 
quelle ils jouissaient, dans quelques forteresses, d'un 
reste d'indépendance , et bravèrent la puissance colossale 
de Bibars. Pour surcroît de malheur, la discorde régnait 
entre eux : les Templiers et les Hospitaliers en étaient 
venus aux mains dans les rues de Saint-Jean-d'Acre , 
en i259, et le sang chrétien avait été versé par des 
mains chrétiennes : au lieu de se réunir contre l'ennemi 
commun , ils s'égorgeaient pour de misérables querelles , 
et semblaient frappés de cet aveuglement précurseur des 
grandes calamités ! Le Sultan saisit avec empressement 
loccasion qu'on lui offrait , s'avança rapidement à la tête 
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(le trois cent mille hommes, et, en 1203, la destruction 
de Gésarée , de Bethléem , de Nazareth , fut le signal d'une 
guerre d'extermination. Sidon (9i), JafFa succomhèront 
successivement. Enfin, le 29 mai 1208, ses victoires 
lurent couronnées par la prise d'Antioclic , la plus liiande 
ville chrétienne de l'Asie : dix-sept mille hahitants furent 
passés au fil de l'épée, et plus de cent vingt mille furent 
traînés en esclavage. Otte illustre cité ne s'est jamais 
relevée d(î ce terrihle coup. 






Louis IX rp:i>rem) lks armes. — Ces désastres, 
connus en Occident, y répandirent la consternation. Louis 
résolut, pour hriser les fers des prisorntiers chrétiens, 
de reprendre les armes et d'enti'aîner ses guerriers à d<^ 
nouveaux combats. En vain , le pape Clément IV, qui ne 
partageait pas ses espérances , essaya de le détourner de 
celte périlleuse entreprise; rien ne put ébranler la réso- 
lution du Roi; le Saint-Père voyant ses efforts imitiles, 
voulut le seconder, et chercha à réveiller le même zèle chez 
les princes de l'Europe. 

Louis mit aussitôt son projet à exécution. Dès h; 
25 mai 1207, il assembla .ses barons dans la grande salle 
de la tour du Louvre ; il avait la Croix sur la poitrine , 
il tenait à la main « la couronne d'épines de Jésus-Christ. 
(' Il les admonesta de venger la honte et le donnnagf? 
(' que les Sarrasins faisoient en la terre d'outre-mer. » 
A l'enthousiasme qui régnait dans les précédentes Croi- 
sades avait succédé la tiédeur, réloignement. Les temps 
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étaient changés : les seigneurs s'excusaient sur l'impos- 
sibilité où ils étaient de subvenir aux frais de rexpëdilion. 
Il ne put décider le duc de Bourgogne à marcher avec 
vingt bannières et quarante chevaliers qu'en lui payant 
vingt-deux mille livres. Il en ftit de même pour les che- 
valiers de Mailly, de Beaujeu ; les évéques de Rheims et 
de Langres reçurent chacun quatre mille livres pour quinze 
chevaliers. Il s'obligea à nourrir tout le monde. Le Pape 
avait autorisé, pour quatre ans, la levée du dixième des 
revenus sur le Clergé. Les prélats, les abbés, les moines 
éclatèrent en murmures. Ils voulurent résister, mais le 
Chef de l'Église avait parlé, le Roi donnait l'exemple, on 
obéit. Join ville seul refusa de partir, persuadé que c'était 
courir à une mort inévitable. Les préparatifs furent longs, 
et retardés par des circonstances fortuites. Le départ fut 
lixé au !"• mare \tlO; il eut lieu à Aigues-Mortes 



C 
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HUITIEME CROISADE 



(llilO — t1i91) 




CLÉMENT I¥, SOUTERAIN PONTIFE. — LOUIS IX, ROI DE FRANCE. 

— LE ROI DE FRANGE, CHEF, SUIVI DE PHILIPPE, 

SON FILS, ET DES PRINCES FRANÇAIS. 

RRBVI^TAT t Prise de Carthngr. — Peste MoH du Roi. 

— Siège de Tunis. — Retour en Fritnc-e. 



r^ E Roi A AiGUES-MoHTES. — Louis, 
^ après avoir confié la rc^gence du royaume 
f^ à Mathieu do Vendôme, abbé de Saint- 
vt Denis , et à Simon de Nesle , comte de 
^^ Ponthieu , prit l'Oriflamme et partit , 
enant avec lui ses trois fils , Philippe , Jean 
m et Robert (ce dernier, tige delà maison 
ourbon ) ; son frère , Alphonse , comte de 
use; son gendre, le roi de Navarre; son 
le comte d'Artois; les comtes de Bretagne, de 
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Moiitpollier, d'Eu, de Laval, de Brienne, et un grand 
nombre de princes, seigneurs et barons. A Tarmée fran- 
çaise, forle de plus de soixante mille hommes, s'étaient 
joints des Catalans, des Portugais, des Écossais et des 
Anglais, commandés par le prince Edouard et par Gaston 
de Béarn. Le Hoi fut obligé d'équiper et d'entretenir une 
partie de ces troupes. L'embarquement devait avoir lieu 
à Aigiies-Morles , on fut obligé d'y attendre plusieurs 
mois, la Hotte que les Génois fournissaient pour le trans- 
port , et ([u'ils faisaient fort chèrement payer. Ce retard 
fut tirs-nuisible à la discipline et fim^ste à la santé des 
troupes. On vit les Croisés , qu'une fatale expérience 
aurait dû éclairer, se livrer à la licence , à tous les excès 
qui avaient causé leurs premiers malheurs ; le jeu , 
l'ivresse , la débauche ensanglantèrent le camp. Louis 
pressa le départ pour mettre un terme à ces désordres ; 
et enfin, le 1" juillet, on put mettre à la voile. Une 
tempête dispersa les navires; ils se rallièrent le 8, dans 
le port de C^agliari (95), en Sardaigne. Tout le monde 
s'attendait à voir les Croisés se diriger vers la Palestine. 
Le conseil de l'armée prit tout-A-coup la résolution la 
plus imprévue et la plus surprenante : On cingla v»'rs 
Tunis (90). Ce changement de route fut inspiré par di- 
verses considérations. De graves maladies, des retards 
dans la navigation , le manque d'eau , l'intention d'enlever 
au Soudan d'Egypte les secours d'un allié puissant , en 
détnjisant Tunis, ou même, en attirant les troupes égyp- 
tiennes loin de la Palestine, d'opérer une diversion qui 
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laisserait quelques repos au brave Sargiiies et à ses 
compagnons d'annes : tels furent les motifs qui firent 
cesser l'irrésolution du Roi. On a [)ensé aussi qu'il fut 
0!! traîné à cette détermination par sa faiblesse pour scm 
frère, Charles d'Anjou , qui portait des vues ambitieuses 
sur les côtes d'Afrique , voisines de ses états de Sicile. 
Faiil-il admettre que, séduit par l'espoir chimérique 
d'amener à la foi chrétienne le souverain de Tunis, 
Muley-Mostanka , il aurait tout sacrifié au bonheur de 
convertir un musulman ? On peut en douter , bien que des 
historiens l'affirment. Quoi qu'il en soit, cette résolution 
eut une approbation presque générale; mais les barons 
étaient mus par des motifs d'un ordre moins élevé : 
L'ennui de la mer, l'espoir d*aborder en trois jours à la 
côte tunisiemre, e1. de piller une ville qui passait pour une 
des plus riches de l'Islamisme 

Le 17 juillet, la flotte fut en vue de Carthage, et jeta 
rancrc près des ruines de cette antique cité. 



Les Français devant Cauthage. — Le Roi s'at- 
tendait, dit-on, à un message; son espérance fut 
trompée : les Africains parurent, mais en armes, pour 
empêcher lu descente. On prit terre malgré les Infidèles, 
on les chargea avec force; ils furent enfoncés et cher- 
chèrent leur salut dans iu fuite , abandonnant d«s posi- 
tions qu'il eut été facile de défendre. 

On manquait deau : le lieu du débarquement avait été 
mal clioisi. Il existait des citernes près de Carthage. Les 
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détacheniPiits qu'on y envoya ayant été égorgés , on mar- 
cha en force pour s'en emparer, et Carthage fut aussitôt 
investie. Un seul assaut livra la ville et la forteresse qui 
pouvaient tenir longtemps. Si le Roi avait vraiment eu 
quelque espérance , cet accueil devait déchirer le voile 
(ju'une aveugle confiance avait jeté sur ses yeux. Muley- 
Mostanka annonça qu'il venait, à la tête de cent mille 
hommes, exterminer les Chrétiens. Il ne tarda pas à 
paraître. 



La Peste dans l'Armée. — Moût du Roi.— On avait 
eu l'intention de marcher immédiatement sur Tunis ; on 
so décida à attendre le roi de Sicile. Ce fut la perte de 
l'armée. Les Français éaient campés dans une plaine , 
exposés aux ardeurs dévorantes du soleil d'Afrique , aux 
vents brûlants du désert, aux tourbillons de sable; 
n'ayant que de mauvais aliments et les eaux corrompues 
des citernes. Quinze jours ne s'étaient pas écoulés, que 
déjà de nombreux cadavres jonchaient la plaine. Le 
Rai , l'armée , pleins d'une généreuse ardeur , brûlaient 
de combattre; mais l'ennemi évitait tout engagement 
sérieux, se contentant de les harceler sans cesse avec 
sa nombreuse cavalerie. Bientôt épuisés par une lutte 
continuelle et siins résultats , ils se virent en proie 
à une maladie contagieuse, qui fit des vides immenses 
dans leurs rangs. Les chefs furent frappés, comme les 
soldats : le comte de Vendôme , le sire de Montmorency, 
bien des barons, les comtes de Nemours, de Brissac, 
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le Légat, une foule de chevaliers succombèrent presque 
aussitôt ; Jean Tristan , ce fils du Roi , né à Damiette , 
mourut peu de jours après ; Philippe , son fils ahié , et 
le roi de Navarre, atteints du même mal, échappèrent 
heureusement. Louis se sentit frappé lui-même; il pres- 
sentit aussitôt et vit approclier la mort avec le courage 
d'un héros et la pieuse résignation d'un chrétien. Loin 
de se laisser ahattre , il sembla oublier sa position pour 
ne s'occuper que de ses compagnons d'armes , il les vi- 
sitait, les consolait, ranimait leur courage. Les forces 
l'abandonnèrent. Sentant approcher le moment suprême , 
il consacra ses derniers instants à donner des instructions 
à son fils et à remplir ses devoirs de chrétien. Il expira , 
le 25 août i 270 , à trois heures de l'après-midi , au milieu 
de la consternation générale, âgé de cinquante-six ans, 
après quarante-quatre ans de règne. L'Eglise l'a mis au 
rang des Saints; l'Histoire le compte an nombre des 
înrands rois. . 



Siège de Tunis. ~ Traité — Retour en France. — 
Cependant , Charles d'Anjou , avec les troupes qu'il 
amenait de Sicile, arrivait au port au moment où expi- 
rait le Roi son frère. Ce prince impétueux se livra à un 
violent désespoir auquel fit bientôt plac^ le désir de la 
vengeance. L'armée partageait ce sentiment. Philippe, 
âgé de vingt-cinq ans, fut proclamé Roi, et l'énergie 
qu'il déploya dans cette circonstance lui a valu le nom de 
Hardi. Trop faible alors pour monter à cheval , il confia 
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Ir coininiiiidcnicnt h sou oncle Charles qui, puissaïuiiietit 
secondé par rardeiir des troupes, attaqua IViineini, lui 
tua cinq mille hommes, et remporta une sanglante vic- 
toire. La position des Chrc^tiens n'en restait pas moins 
(M'iliqne. I>es Musulmans recevaient des renforts, et dé- 
cidés à éviter une affaire décisive, fatiguaient, par des 
escarmourhes continuelles, les Français, dont les forces 
diminuaient chaque jour, et qne la famine , la chaleur et 
les maladies menaçaient d'une ruine totale. Charles eut 
recours à la ruse. Il attaqua IVnnemi avec une partie de 
ses fcnces, et feii»nit une retraite précipitée. Les Mu- 
sulmans donnèrent dans le piéjje , le poursuivirent impé- 
tueusetpent et se trouvèrent tout à coup pressés entre 
(iharles , qui fit volte-face , et Philippe , qui , ayant re- 
couvré ses forces, tomha sur eux à l'improviste avec 
rélite de l'armée. Leur défaite fut complète; la majeure 
partie resta sur le champ de hataille , le reste fut pour- 
suivi jusqu'au pied des montajnies, et Tunis fut assiégé. 
Les Musulmans proposèrent un traité. Philippe ne pouvait 
raisonnahlement conserver aucun espoir de conquête ; il 
profita des circonstances pour conclure une trêve de dix 
ans, par laquelle les Chrétiens eurent, dans ces états, 
le lihre exercice de leur religion, et tous ceux qui étaient 
esclaves, furent mis en liherté; le port de Tunis fut 
ouvert aux commerçants des pays chrétiens; un tribut 
annuel, payé au Uoi de Sicile; et les Français reçurent 
dix millions pour les frais de la guerre. 

Alors l'armée mit à la voile pour la France , le 1 7 no- 
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v<;mbre, après quatre mois de séjour sur ce funesle rivajçe. 
De nouveaux désastres rattcndaient dans la traversée : 
une tempête effroyable l'assaillit avant qu'elle eût gagné 
le port de Trapani (98) ; dix-huit grandes nefs et d'autres 
plus petites furent submergées avec leurs équipages , for- 
mant plus de six mille hommes; la mer engloutit une 
foule de chevaliers de renom , et la riche rançon du roi 
de Tunis. Il y eut peu de familles en France qui n'eussent 
une perte cruelle à déplorer. Le roi de Navarre , Thibaud 
de Champagne , ainsi que sa femme , Alphonse de Tou- 
louse , succombèrent des suites de leurs fatigues. 



FIN DE LA DOMINATION DES CHRÉTIENS EN 
SYRIE. 



La ruine entière des colonies européennes en Orient, fut 
retardée un instant par la diversion puissante des Mongols, 
leurs alliés, puis par une trêve de dix ans imposée à 
Bibars par Edouard, fils de Henri III, roi d'Angleterre. 
Ce prince , qui deux ans plus tard , succéda à son père , 
sous le nom d'Edouard I«'' , n'avait pas voulu revenir en 
Europe; et au moment où l'armée française mit à la 
voile pour la France, il avait pris, en quittant Carthage, 
la route de la Palestine avec treize navires. Il revint en 
Angleterre , et , à l'expiration de la trêve , la guerre re- 
commença ; et la destruction de la domination chrétienne 
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fut coiisoinai«e par la perU; do Saint-Jeaii-d'Aere , qui , 
ainsi que Tripoli, tomba au pouvoir du sultan d'Egypte, 
Kalif-Ascraf, en 1-291. 

Les Hospitaliers et les Templiers , les Teutons , der- 
niers défenseurs de la Terre-^Sainte , se retirèrent dans 
File de Chypre. Plus tard , les Hospitaliers s'établirent 
à Rhodes, puis à Malte; les Templiers furent abolis, 
en 1312; les Teutons, en 1300, transportèrent le siège 
de rOrdre à Culm , dans la Courlande. 

Les bannières des rois d'Occident ne devaient plus 
flotter sur les plages de la Palestine. 

L'Ère des Croisades était finie. 
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RÉSULTATS ET INFLUENCES 



DKS 



CROISADES 



L n'est pas inutile d'examiner les effets 
de ces émigrations religieuses et guer- 
rières, et les influences diverses qu'elles 
ont exercées en Europe, tant sous le 
rapport de la Religion et de la Politique , 
que sous celui de Tlndustrie et des Lumières; 
'mffi de rechercher, en un mot, qu'elles en furent les 
■ conséquences matérielles et morales. Plusieurs 
écrivains se sont livrés à cette appréciation, 
entre autres. Gibbon, Robertson, Herder. Le premier 
voit dans les Croisades une source de calamités; le 
d(nixième, le principe d'heureux cliangements ; Herder 
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lient !«' milieu ciiln* les deux sontiinciits rxtréiiies , ot 
re^^ardc ces expédilions comme ayant, non déterminé, 
mais seulement accéléré les chani;eiiients qui s'opérèrent 
alors dans rOccident. Selon Sisim)nde de Sismondi , 
elles furent nécessaires aux progrès de l'humanité. Est-€e 
bien là le mot propre? La nécessité dos Croisades est- 
elle prouvée? Qu'elles aient été utiles, à la boime heure. 
Cette opinion peut être admise par quiconque observe et 
juge sans passion ces grands mouvements des sociétés 
humaines, dont les vraies causes nous échappent, bien 
que nous en soyons les témoins ou les acteurs. Les effets, 
qui s'en font plus ou moins promptement sentir, entrent, 
sans aucun doute, dans les vues impénétrables de celui 
qui a tout créé, de cette Cause des causes, qui seule 
connaît les fins dernières. Mais s'il en est ainsi, dira-on, 
ne devrait-on pas s'abstenir de juger ces événements, 
de les soumettre à l'examen? Non, sans doute. Tout en 
nous inclinant devant cette Volonté suprême qui tient 
dans sa main nos destinées, il est permis d'envisager, 
humainement parlant, ce qui paraît avoir un rapport 
plus intime avec notre existence sociale. Nous allons es- 
sayer de le faire , en exposant , en peu de mots , et* que 
nous avons trouvé de plus sage chez les écrivains dont 
le nom doit faire autorité , et dont plusieurs ont traité ce 
sujet avec un remarquable talent. C'est à c^s sources que 
devront recourir les persoimes (pii voudraient faire une 
étude plus approfondie de cette époque si intéressante de 
notre histoire nationale. 
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L'influence des Croisades sur la Relijçion peut être 
considérée sous deux points de vue : par rapport à l'esprit 
religieux, par rapport au gouvernement et à l'autorité du 
Clei*gé. 

1* L'esprit religieux, loin d'y avoir gagné, paraîtrait 
y avoir trouvé la cause d'un grand affaiblissement. A la 
foi pure , à la piété calme qui animait nos pères , succéda 
une exaltation fanatique , qui fit considérer, comme une 
(l'uvre de piété , le meurtre de tout ce qui n'était pas 
chrétien; et enveloppa dans un même anathéme les 
Musulmans et les Juifs, et plus tard les Chrétiens héré- 
tiques eux-mêmes. On crut ne bien servir Dieu qu'en se 
baignant dans le sang; la flamme vint en aide au glaive ; 
et l'on oublia , on méprisa le grand précepte de l'Évan- 
gile, l'amour du prochain. 

S*» Des changements non moins importants se produi- 
sirent dans le gouvernement et dans l'autorité dn Saint- 
Siège et du Clergé latin. Les richesses, en même temps 
ijue l'autorité du Pa[)e et du sacerdoce sur les popula- 
tions s'accrurent d'une manière notable. Les Papes, placés 
à la tête de In grande coufédénition chrétienne, armée pour 
sa croyance, mirent la puissance spirituelle bien au-dessus 
de la puissance temporelle. Directeurs suprêmes de ces 
expéditions, ils appclènnit les rois sous les drapeaux, 
accordèrent ou refusèrent à leur gré les congés ou les 
dispenses, imprimèrent, par leurs légats, la direction 
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aux opérations militaires. Ils se (irent rccon naître suze- 
rains des nouveaux étals f)ue la (iuerre Sainte avait 
créés; et ils étendirent leur juridiction sur les patriarches 
de Jérusalem et d'Antioche , jusqu'alors indépendants de 
la suprématie occidentale. Ils avaient toujours défendu 
contre les rois, les immunités des biens ecclésiastiques; ils 
autorisèrent quelquefois des impôts sur ces biens , ils les 
ordonnèrent même d'une manière formelle, et par là em- 
piétèrent sur le pouvoir temporel. C'est encore aux Croi- 
sades qu'ils durent l'autorité absolue qu'ils prirent sur le 
Clergé. D'une part, ils avaient envoyé de tous côtés des 
nonces avec des pouvoirs supérieurs à ceux des évêques ; 
de l'autre , ils mirent à la tète d'un grand nombre de dio- 
cèses, dont les pasteurs étaient partis pour la Palestine, 
des suppléants révocables, et par conséquent bien plus 
dépendants de leur autorité. Il ne faut pas oublier qu'ils 
avaient maintes fois trouvé de la résistance à leurs volontés 
dans les prélats inamovibles. Dès lors leur omnipotence 
se trouva établie sur le clergé séculier et sur les Ordres 
religieux, et, à l'égard dos uns comme des autres, ils 
substituèrent l'autorité du Sainl-Siége à l'autorité épis- 
copale. De leur côté, le Clergé et les monastères trou- 
vèrent une compensation dans l'occasion qu'ils saisirent , 
d'acquérir à vil prix des domaines , que la Noblesse fut 
obligée de vendre pour subvenir aux frais de la guerre ; 
et ils s'enrichirent souvent des donations pieuses ou des 
dépots faits par des guerriers qui, inrerlains du ret(»nr, 
abandonnaient leurs biens à l'Église. 




à 
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Influence Politiiiue et C^^le. 

L'influence politique et civile des Croisades s'exerça à 
la fois sur les rois , sur la Noblesse , sur le peuple et sur 
les institutions. Les changements qui eurent lieu, furent 
la conséquence les uns des autres; et ils ont été im- 
menses. 

Les monarques virent grandir leur puissance sur les 
ruines de celle de la Féodalité , et leurs domaines s'ao- 
crurenl d'autant plus que ceux des seigneurs féodaux 
devenaient moins considérables. La même cause ame- 
nait ces résultats différents : Les rois , dans leurs conflits 
d'autorité avec les seigneurs, avaient presque toujours 
eu pour eux le droit ; ils étaient les vrais dépositaires du 
pouvoir; désormais l'abaissement de leurs rivaux leur 
donna la force ; ils se trouvèrent plus en état de mettre 
des bornes à la licence des (Grands, de réprimer leurs 
désordres, d'opposer une barrière à l'oppression. D'une 
part, beaucoup de familles nobles s'éteignirent dans la 
Palestine , et leurs fiefs firent retour à la Couronne ; de 
l'autre, la plupart des seigneurs s'endettèrent ou furent 
ruinés, pour subvenir aux dépenses de la guerre. Ils 
durent alors renoncer à celle fière indépendance du suze- 
rain, qui était le fléau des peuples. Mais si la Noblesse 
perdait en puissance et en richesses , elle gagnait beau- 
coup en illustral ion et en distinctions honorifiques. En 
effet, c/est dans ces guerres d'Orient que les amioiries 
prirent naissance , cm du moins qu'elles devinrent géné- 
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raies et permanf^ntes, par le besoin (|u'eii avaient eu les 
seigneurs et les vassaux, pour se reconnaître sous leurs 
armures, au milieu dune si tçrande confusion de guer- 
riers, différents de nation et de langage. Depuis ce mo- 
ment , on les conserva religieusement dans les familles , 
comme le témoignage d'une grande date historique; 
témoignage, qui devenait plus illustre à mesure qu'il 
s'éloignait de son origine, et qui laissait à distance ceux 
qui pourraient acquérir une illustration plus récente. 

D'un autre côté , on vit s'établir sur ces plages loin- 
taines des rapports jusqu'alors inconnus entre l'orgueil- 
leux baron et l'humble marchand , considéré presque à 
l'égal du serf; et ces rapports eurent leur source dans le 
besoin. Le premier, tout puissant sur ses terres, se 
trouvant transporté sous un ciel étranger , et réduit au 
dénuement par l'épuisement de ses ressources , fut heu- 
reux de retrouver dans l'Orient, où l'on n'avait entendu 
parler ni de sa personne , ni do sa seigneurie , cet homme 
qu'il eût à peine jugé digne de sa protection , mais dont 
le nom, connu et estimé dans les villes de commerce, de- 
venait pour lui, dès qu'il l'invoquait, un appui, une 
caution. 

C'était un premier pas qui devait amener des rapports 
nouveaux dans cette Europe, où les peuples allaient tra- 
vailler à reconquérir leur dignité d'homme, dont ils avaient 
été privés dans l'état d'abrutissement où les avait amenés 
l'anarchie féodale. 

Quelques terres aliénées étaient passées à des rotn- 
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riers, contre le principe fondamental de la féodalité : nul 
m pourra tenir terre, s'il n'est noble. L'établissement 
des Communes émancipa la bourgeoisie, qui dès lors de- 
vint un pouvoir dans TÉtat. Les seigneurs eux-mêmes, 
par le besoin d'argent, renoncèrent à des privilèges, 
accordèrent aux villes des franchises qu'elles n'auraient 
jamais dû perdre , et les bourgeois obtinrent la faculté 
de changer de domicile , de disposer de leurs biens , de 
choisir leurs administrateurs , de s'organiser en milice , 
d'obtenir réparation des injures; enlin le Tiers-Étal fut 
légalement constitué, et les deux ordres priNilégiés furent 
réduits à compter le peuple pour quelque chose. Quant 
aux serfs , si leur condition resta légalement la même , 
elle fut néanmoins adoucie : ceux qui prenaient la Croix 
étaient déclarés libres. Enfin, dans les dernières années 
du xiiie siècle , toutes les villes de France étaient 
constituées en Communes avec des libertés plus ou moins 
étendues. Il est à remarquer qu'en Italie , les Communes 
existaient avant les Croisades : là , beaucoup de villes 
avaient été soutenues par les Papes , quand elles étaient 
parvenues à se soustraire au joug des empereurs et des 
barons. Le Souverain-Pontife trouvait dans ces petits 
centres de puissance , ime garantie pour la sienne contre 
les empereurs d'Allemagne. 

Il n'en ftit pas de même en Angleterre et en Allemagne, 
où les seigneurs avaient été moins ardents à courir aux 
armes et ne sentirent pas la nécessité de sacrifier leurs 
terres ou leurs privilèges. Loin de perdre en puissance 
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r.\ i'i\ ricliftsscs, ils s'arrojjeront de nouveaux droits et 
limitèrent à leni* prolit l'autorité royale. C'est ainsi que 
les barons animais arrachèrent au roi Jean Toctroi de 
leurs liherti's, le 19 juin 1215, dans la plaine de Run- 
njmead , entre Staines et Windsor. Enfin , c'est à partir 
des Croisades que l'Europe commença à former un corps 
social, une espèce de confédération, dont trop souvent 
on vit les membres se déchirer entre eux. mais qui 
pourtant a fini par s'asseoir sur des bases plus solides, 
sur des droits que le faible peut invoquer contre le plus 
fort. 

IniliteiBce industrielle et 
coitiiiierciale 

Les Croisadc>s développèrent les ressources de l'In- 
dustrie , ouvrirent de nouvelles voies au Commerce , une 
carrière plus vaste aux sjiéculations, et imprimèrent aux 
transactions une activité jusqu'alors sans exemple. La 
navigation fut perfectionnée, grâce à la fréquence des 
voyages , et aux relations avec les pilotes leirantins à qui 
nous devons l'usage de la boussole , ce qui rendit faciles 
les voyages de long cours. On donna de meilleures pro- 
portions aux navires; au lieu d'un seul mât, on en dressa 
plusieurs; on apprit à mieux disposer les voiles et à faire 
route evec un vent presque contraire. En môme temps , 
on vit naître le Droit maritime , dont les éléments les 
plus anciens se retrouvent dans un recueil d'usages nau- 
tiques, qui parut en Catalogne, vers la fin du xiii« siècle, 
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et qu adoptèrent les Vénitiens , les Pisans et les Génois ; 
ainsi que dans un autre recueil rédigé par les ordres 
d'Éléonore de Guyenne , et adopté dans les mers d'Oc* 
cident, car il ne faut pas parler de l'ancien code ma- 
ritime adopté par les Romains : il s'était perdu dans 
le grand naufrage de l'empire d'Occident. Ces recueils 
avaient pour objet de régler les contestations commer- 
ciales entre les négociants étrangers ou nationaux , 
d'assurer un appui aux marchands sur les plages qu'ils 
fréquentaient, et de protéger la navigation contre la pi- 
raterie. 

L'Occident se trouva donc admis au partage des jouis- 
sances que procuraient à l'Orient les arts encore inconnus 
en Europe. Il en résulta de nouveaux besoins; avec eux 
naquit l'Industrie qui les procure. Les verreries servirent 
de modèle à celles de Venise ; on apprit des Arabes l'art 
de mieux travailler les métaux , et l'on vit au xii* et au 
xiiF siècle , sur les vêtements , sur les armures , dans les 
fêtes publiques ou particulières, briller la magnificence 
orientale. Le goût du commerce s'étendit de proche en 
proche , sema avec l'aisance le désir, le besoin de la 
liberté. 

L'Agriculture , qui est le commerce des campagnes, 
s'enrichit de productions nouvelles. Le mûrier et avec lui 
le ver à soie (99); le maïs, la canne à sucre, des fruits 
délicieux , furent importés et naturalisés en Euro])e pour 
servir à la nourriture du pauvre, aux jouissances du riche. 
Si ces avantages profitèrent plus immédiatement aux 
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villes italiennes, Venise, Pise, Gènes, qui seules alors 
étaient en possession du commerce avec TOrient , ils ne 
tardèrent pas à se répandre dans tous les ports de la 
Méditerranée, et de là, dans les villes de Tintérieur. 
Marseille, dès 1190, donna à sa marine un immense 
accroissement, et par la route d'Alep et de la Syrie, nos 
négociants entrèrent en communication directe avec l'Asie 
centrale. 



Influence lielewtifiq|iie et liittéraire. 



On a peut-être exagéré les avantages que les Sciences 
et les Lettres tirèrent des Croisades; mais on peut dire 
cependant qu'elles en reçurent une impulsion, dont les 
bienfaits se firent sentir plus tard. Il est vrai que la 
Stratégie ne paraît pas y avoir gagné beaucoup. Pendant 
plus d'un siècle et demi, les Chrétiens semblent aussi 
étrangers que le premier jour, à l'art de conduire au loin 
des expéditions guerrières, et les mêmes fautes se re- 
nouvellent à chaque instant. On trouve le même courage 
dans les troupes et la même incapacité dans les généraux : 
de grands coups d'épée , des batailles sanglantes , des 
rencontres furieuses , absence complète de plan et de 
direction. 

En Géographie, les résultats furent plus grands. Cette 
science était nécessaire à tous : chacun s'y appliqua pour 
son intérêt; on ne l'étudia pas dans les livres, ni sur les 
cartes, mais sur les chemins et sur les mers. Ce fut im 
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bien. « La géographie du pèlerin, a dit Sismondi, est la 
« connaissance qui a le plus ouvert Tespiit des peuples , 
« et qui a fait faire le plus de progrès à leur iuteili- 
« gence. » 

Si la Médecine agrandit le cercle de ses connaissances , 
r Architecture aussi puisa des inspirations nouvelles dans 
les monuments syriens et arabes , et produisit ce style, 
qui charme l'œil par la légèreté des masses , qui frappe 
l'esprit, qui Iç captive par ses formes, tout à la fois 
sveltes et pyramidales; style improprement appelé go- 
thique, car nous en sommes redevables à l'Orient; et 
nous venons d'en avoir une nouvelle preuve tout ré- 
cemment, en 1852, dans les fouilles qu'a fait pratiquer, 
sur l'emplacement de Ninive , par ordre du Gouverne- 
ment, le consul de France à Mosoul, M. Place. Il y a 
retrouvé la forme ogivale employée simultanément avec 
le plein cintre dans les temples et dans les palais enfouis 
de la capitale de l'antique Assyrie. Ce sont les Arabes qui 
l'ont importé en Espagne , où ils ont élevé tant d'éditices 
admirables de grâce et de grandeur, qui ont survécu à 
leur domination, comme pour attester le séjour d'un 
peuple oriental dans ce pays qui fut sa conquête. 

[jf génie poétique ne paraît pas en avoir retiré beau- 
coup d'avantages immédiats, bien que dans ces grands 
événements , il y eût de quoi produire de grandes inspi- 
rations. Ce n'est que. trois siècles plus tard que Le 
Tasse (100) nous peignit les exploits de Godefroy et de 
Tancrède , leur lutte gigantesque avec les soudans et les 
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enchanteui-s de TEjîypte et de la Syrie ; et qu'il conquit 
notre admiration par la grandeur des conceptions, la 
peinture des caractères , la richesse des images et l'har- 
monie du style. Toutefois, on vit succ<^der aux froides, 
mais utiles compilations des moines, je dis utiles, car 
il ne faut pas ouhlier que c'est aux travaux de ces infa- 
tigables religieux que nous devons la connaissance des 
premiers siècles de notre existence sociale; on vit, dis-je, 
succéder des rrcits écrits, pour la première fois, en langage 
vulgaire , où les chroniqueurs racontèrent au peuple , 
dans sa langu«\ des faits populaires qui faisaient l'en- 
tretien de la cabane aussi bien que des châteaux, et 
captivèrent l'intérêt par la naïveté des détails. C'était 
un pas vers l'Histoire , qui désormais puisa à des sources 
nouvelles et put s'appuyer sur des documents auparavant 
ignores. 

Les Mathématiques, l'Astronomie firent aussi quelques 
progrès. En un mot, les lettres, cultivées d'abord par 
les (irands, passèrent dans le peuple, adoucirent ses 
mœurs, et développèrent l'intelligence des masses. 

Tels furent les changements qui suivirent les Croi- 
sades; et il nous semble qu'on peut, sans crainte de 
s'égarer, penser avec Herder, que ces expéditions n'en 
furent pas l'unique cause, que sans elles, l'état des esprits, 
en Occident, eilt permis aux Papes de s'élever au-dessus 
des rois ; que l'Italie n'en eût pas moins étendu son 
commerce dans le Levant; que l'aristocratie féodale eût 
également succombé par ses propres excès; que le Com- 
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inerce, en amenant l'aisance, eiH fait germer des se- 
mences de liberté, et formé de la classe moyenne une 
masse nationale. C'était une affaire de temps; mais faire 
disparaître le temps , c'est accélérer le progrès. 

Utilité, «iiistice des Croisades. 

Ici se présente une question qui a été vivement con- 
troversée : les Croisades furent-elles utiles? Furent-elles 
justes? 

Furent-elles utiles? 11 est facile de voir que le pre- 
mier point ne peut guère comporter une réponse al)- 
solue , positive. Miclielet a dit : « Il n'est pas douteux 
w qu'elles n'aient été pour l'Europe une source de cala- 
« mités ; mais elles y ont puissamment secondé le mou- 
« vement de vie qui , depuis le milieu du xi® siècle , se 
« faisait sentir à toutes les parties du corps social. » 
iS-ous en convenons; nous ajoutons que le mouvement 
était arrêté par une foule d'entraves, que l'intérêt par- 
ticulier cherchait à resserrer encore. Mais si cela suffit 
pour en faire admettre l'utilité , c'est sous le rapport des 
connaissances seulement; car il est d'autres considéra- 
tions desquelles on pourrait inférer que les Croisades 
furent dangereuses. Nous allons essayer de le démontrer, 
mais auparavant, écoutons encore le même historien. « Il 
« semble, dit-il, il semble qu'on ne saurait contester 
« aux princes chrétiens d^avoir eu pour eux la justice. 
« Auxiliaires des empereurs d'Orient . ils entreprirent de 
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« leur iviidir los provinces que les Musulmans leur 
« avaii'nt ravies. Héritiers des droits de leurs prédéces- 
« seurs, ils allèrent demander raison aux Infidèles des 
« injures faîtes à TËurope sans provocation. Chrétiens, 
« il était de leur devoir d'arrêter le débordement de 
« rislamisme et de délivrer leurs frères de l'oppression . » 
On pourrait à cola répondre : « Les Croisés ne furent 
pas les auxiliaires des empereurs d'Orient ; les faits le 
prouvent : les Latins, loin de trouver en eux un appui, 
furent traversés dans leurs entreprises par ces mêmes 
empereurs , qui tentèrent de s'opposer à leur passage , 
voyant en eux des ennemis plus redoutables que les 
Musulmans eux-mêmes, et l'événement a justifié leur 
défiance , puisque la quatrième Croisade eut gour résul- 
tat, en 1206, de placer le comte de Flandre, Baudoin, 
sur le trône des Comnènes. D'ailleurs , la conquête de la 
Palestine avait eu lieu 450 ans auparavant; l'agression 
n'était pas actuelle, et l'imminence du péril ne vient 
point ici établir le cas de légitime défense. On concevrait 
la raison des Croisades dans les deux premiers siècles 
de l'Islamisme, (]uand les Arabes, après avoir fait la 
conquête de TAsie occidentale et du nord de l'Afrique, 
inquiétèrent l'Italie , envahirent l'Espagne , pénétrèrent 
au cœur de la France. Mais du xi« au xiiie siècle, les 
Musulmans, divisés entre eux, ne menaçaient l'Europe 
d'aucune invasion. Dans tous les cas , c'était de la pé- 
ninsule espagnole qu'il eîit fallu les expulser; c'est là que 
toutes les forces chrétiennes auraient dû se concentrer 
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pour aider les infatigables descendants de Pelage à re- 
conquérir le sol de la patrie ; c'est là plutôt qu'ailleurs , 
qu'en leur qualité de Chrétiens, ils devaient combattre 
pour arrêter et refouler le débordement de l'Islamisme. 
Il n'y avait donc pas utilité d'aller en Palestine, quand 
Urbain arma Godefroy et ses compagnons d'armes. » 

Furent-elles justes ? Considérons ici le motif religieux 
et le motif politique. 

Quelques politiques nomment just« ce qui est utile. 
Bien que cette maxime ne soit pas la nOtre, nous con- 
sentons à l'admettre, pour un instant , dans l'intention de 
démontrer que les Croisades ne furent pas plus justes 
qu'elles ne furent utiles, politiquement parlant. Nous ve- 
nons de dire que les Arabes ne menaçaient alors l'Europe 
d'aucune invasion. En effet, les Turks n'étaient pas en- 
core sortis do l'Asie , et leurs divisions les mettaient hors 
d'état d'entreprendre une guerre extérieure. Les émirs 
s'étaient rendus indépendants ; les sultans s'épuisaient à 
combattre les rebelles. L'Asie-Mineure, soulevée contre 
les sultanies de Bagdad et de Damas, était plutôt une 
barrière contre eux que leur avant-garde; une guerre 
civile entre fils ou frères, suivait la mort de chaque 
sultan. Que pouvait craindre l'Europe? Et dès qu'une 
agression musulmane n'était pas à craindre , les Croisades 
cessaient d'être utiles ; en quoi , selon la politique , pou- 
vaient-elles être justes ? N'étaient-elles pas , au contraire, 
impnidentes et dangereuses? n'avait-on pas à craindre de 
voir cesser les querelles intestines des Musulmans, quand 
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ils auraient à se défendre contre Tennemi de leur foi? 
mais leurs divisions étaient telles, que la présence des 
Croisés en Asie , fut presque toujours impuissante à les 
réunir contre les Chrétiens , dont le triomphe eût été plus 
que probable , s'ils ne s'étaient pas armés les uns contre 
les autres , s'ils n'avaient préféré l'intérêt particulier à 
rintérét général, et s'ils avaient su mettre de la sagesse 
dans leurs opérations. 

Reste à savoir si, aux yeux de la Religion , les Croi- 
sades ont été justes. Examinons : les Chrétiens, a-t-on 
dit , avaient un droit légitime sur la Palestine ; c'est 
l'héritage du Seigneur, c'est la Terre Promise. L'abbé 
Fleury, dont j'emprunte les paroles, nous dit que ces 
expressions de l'Ancien-Testament ne sont pas applicables 
au Nouveau , dans le sens littéral , mais dans un sens 
figuré; que Théritage de Jésus-Christ, la Terre Promise 
des Chrétiens, c'est le royaume des Cieux. Et il ajoute : 
« La Religion de Jésus-Christ n'est point attachée aux 
« Saints- Lieux ; le Sauveur l'a déclaré lui-même en di- 
« sant : Que le temps est venu où Dieu ne serait plus 
» adoré ni à Jérusalem , ni à Samarie , mais par toute la 
« terre, en esprit et en vérité. » Et, d'ailleurs, comme 
le Christianisme ne respire que douceur et charité , dé- 
fend la violence , le meurtre , le pillage , môme à l'égard 
des Infidèles et des Païens , swf quoi peutron s'appuyer 
pour prouver la justice de ces expéditions ? il y a plus : 
(jue fût-il r('>sulté si le succès eût justifié les efforts des 
Croisés ; et s'il ^ist vrai , comme on le prétend , qu'ils 
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eurent l'intention de rendre aux empereurs d'Orient les 
provinces dont les Musulnnans les avaient dépouillés? 
Quelle eût été la conséquence de leur triomphe? Les 
Saints-Lieux seraient tombés au pouvoir des Schisma- 
tiques ! ! ! Se proposait-on d'arriver à un tel résultat ? 

Que faut-il donc penser de cet enlraîncment invincible 
qui a arraché les peuples à leurs foyers , les a portés sur 
des plages lointaines, sans que ni les masses, ni ceux qui 
les dirigeaient , aient pu se rendre compte de l'impulsion 
à laquelle ils ont obéi ? sans qu'ils aient entrevu les con- 
séquences de leurs actes. Pourquoi la postérité, appelée 
à les juger, ne peut-elle tomber d'accord sur l'apprécia- 
tion qu'elle en doit faire ? N'y a-t-il pas là matière à de 
grandes réflexions ? C'est un problème que les plus hauts 
esprits n'ont encore pu résoudre; devant lequel semblent 
avoir échoué les plus hautes intelligences, les hommes 
doués de la plus profonde sagacité. Voici ce que dit à ce 
sujet Sismondi : « Les Croisades , telles qu'elles ont été 
tf représentées par l'Histoire , doivent être rangées parmi 
H les expéditions les plus désastreuses; elles ont mois- 
(' sonné les générations de l'Europe, pour infliger à 
« l'Asie les plus cruelles calamités. Mais ces horreurs ne 
H tiennent pas à leur essence, elles tiennent plutôt à la 
« perversion des principes. Après la première Croisade, 
M on ne veut plus protéger les Chrétiens contre l'oppres- 
" sion, on veut verser le sang musulman; la sancti- 
« fication y est attachée; peu importe le résultat. Et 
ff cependant , de quelques crimes que les Croisades aient 
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« ('U* souillées, quelques niallieui's qu'elles aient occa- 
« sioimés , Je vif intërcH qu'elles excitent, annonce que 
H le cœur de tous les hommes généreux les approuve, 
« (|uand ou les regarde comme entreprises pour venger 
« l'humanité outragée. » 

Otte approbation instinctive, qui s'attache aux Croi- 
sades quand la froide raison les repousse, ne semble- 
l-elle pas indiquer qu'elles furent nécessaires au progrès , 
qui est la loi des sociétés humaines? S'il en est ainsi , 
quelle volonté particulière eût été assez puissante pour 
les empêcher? Il en peut résulter un enseignement , sa- 
voir, qu'à toutes les grandes époques de renouvellement 
social , quelles que soient les passions qui s'efforcent 
d'accélérer ou de retarder le mouvement, il s'accomplit; 
les idées suivent leur cours ; en vain , on veut les com- 
battre; elles renversent les obstacles; et l'humanité 
marche à son but. 

N'est-on pas forcé de reconnaître là , comme en tout , 
le doigt de la Providence ? 







Digitized by CjOOQ IC 



Digitized by CjOOQ IC 



Digitized by CjOOQ IC 



NOTES. 



( f ) Islamisme. — Islamisme ou Mahométisme, culte établi 
par Mahomet; de Tarabc Islaum, soumisfion à Dieu. Les 
sectateurs de ce faux prophète se nomment entre eux Musul> 
mans > de Tarabe Musiémaum , dévoué à Dieu. Mahomet» dont 
le vrai nom est Mohammed- Ben- Abd' Allah, naquit à la Mecque, 
en Arabie, vers 570, de l'illustre tribu des Koréichites, qui 
prétendaient descendre de Koréich , un des douze fils d'ismael. 
D'une imagination exaltée , il conçut le projet de réunir tous les 
Arabes dans une même religion, ayant pour base Tunité de 
Dieu et Fapostolal de Mahomet. Quatre cultes se partageaient 
cette contrée : l'Idolâtrie, le Sabéisme, le Judaïsme et le 
Christianisme. Le nouveau prophète s*annonça comme Tenvoyé 
de Dieu , dont l'archange Gabriel lui avait , dit-il , révélé les 
volontés, qui furent consignées dans le Koran, où Ton retrouve 
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la (]oclrii)e des Juifs et dos (Chrétiens niOlre à des traditions 
orientales. Ce livre recueilli et publié par Aboubekr, un des 
successeurs de Mahomet , est [lour les Musulmans le recueil 
des dogmes et des préceptes de leur religion ; le code civil , 
politique, militaire et criminel. Il a pour dogme : l'unité de 
Dieu , rimmorialité de l'âme , un jugement dernier, un paradis 
avec les jouissances des sens , la prédestination , le fatalisme , 
doctrine absurde , contraire à la justice de Dieu , et que sans 
doute l'auteur crut propre à inspirer le mépris de lu mort. Il 
reconnaît des anjçes, des prophètes, parmi lescpjels Moïse, 
Jésus et Mahomet le plus grand et le dernier de tous; il 
regarde la Bible des Chrétiens comme un livre sacré. Ses 
préceptes sont la circoncision ; la prière , cinq fois par jour ; 
l'aumône d'un dixième au moins des revenus ; les ablutions , 
le jeûne , c'est-à-dire la défense de manger ou de boire avant 
le coucher du Soleil , avec permission de passer la nuit dans 
la bonne chère; l'abstinence de certaines viandes, du vin, de 
toute liqueur fermenloe. Il autorise la polygamie. Mahomet, 
après avoir, le Koran d'une main, l'épée dans l'aulre. propagé 
sa funeste doctrine , qui devait répandre l'erreur et la servi- 
liule dans trois parties du monde , succomba , en 652 , à une 
maladie de langueur ; on a pensé qu'il fut empoisonné. Son 
tombeau est à Médine. L'ère des Musulmans se nomme IHégue; 
elle date du 16 juillet 622, jour où Mahomet fut proscrit à la 
Mecque , s'enfuit et fut accueilli à Yatreh , ville d'Arabie, «lite 
depuis Médina -al-Nabi , ville dti Prophète. Les mosquées sont 
les temples des Musulmans. 

(2) ToMBKAi! DE Jksus-Christ. — O uionumeut est dû 
à la piété de l'impératrice Hélène , mère de (Constantin , qui 
fit asseoir avec lui le Christianisme sur le trône des Cé.sars, 
l'an de Rome 1077 et 524 de .lésus-Cbrisl. 
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(3) TiBÉRiADE. — Tibériade, autrefois Tibérias, ville do 
Palestine, bâtie Tan 17 de Jésus-Christ pai* le roi Hérode- 
Antipas, en rhonneur de Tibère, sur l'emplapement de la 
ville de Génésarefh , à Touest du lac nommé, dans l'Ancien 
Testament, mer de G'nérolh ou de Génésareth, et dans le 
Nouveau , mer de Galilée ou de Tibériade. La bataille de Ti- 
bériade, gagnée par Salah-Eddin, en 1187, sur les Chrétiens, 
le rendit maître de Jérusalem. 

(4) Khalifks — Ce mol signifie vicaire. On nomme «insi 
les premiers successeurs de Mahomet. Ils unissaient le pouvoir 
temporel au pouvoir spirituel. Les quatre premiers khalifes 
furent électifs. Mohaviah , en 660, rendit cette dignité héré- 
ditaire dans sa famille. En 750, une scission s'opéra dans le 
khalifat : dès lors il y eut le khaHfat d'Orient, dont le siège 
fut successivement à la Mecque , à Damas , à Hagdad ; celui 
d'Occident , dont le siège fut établi à Cordoue , en Espagne , 
par Abdorame. Un troisième khalifat se forma en Egypte 
en 908. Les khalifes d'Orient furent réduits au pouvoir spi- 
rituel par la création d'un premier ministre , dont le pouvoir 
devint héréditaire et qui se nomma Ëmir-al-Omrah , cest-à- 
dire commandeur des Commandants Le mot émir , qui signiGe 
chef, indique un grand nombre de dignités; chez les Musul- 
mans : Émir-al-Omrah , Émir des Émirs ; 

Émiral-Moumenini, chef des Croyants; 

Émir-al-Moslemin , chef des Musulmans ; on prononce en 
Espagne Miramolin ; 

Émir-al-Ma , Émir de l'ean , d'où vient le mot français 
amiral. 

Tous les descendants de Mahomet sont Émirs. Ils ont seuls 
le droit de porter le turban vert; mais ils n'ont aucune au- 
torité. 
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(5) Fatimites. -- Fatiniiles, dynaslie musulmane, doiil 
le chef, Obéid-OUah , qui prcHendait descendre de Fatime, 
fille de Mahomet, a fondé un empire eu Egypte, on 908. Il 
se fil passer pour le Mahadi, espèce de messie aiii.oncé dans 
le Koran. 

(6j Selwoucides. — Une horde de Turkomans, sortie des 
steppes qui s'étendent à Test de la mer Caspienne , était 
venue s*étabUr dans le Khorasan ou Perse orientale, sous 
Scldjouk , dont l'arrière-petit-fils Togrul-Beg , renversa , 
en 1058, la dynastie drs Gasnévides, et se fit proclamer 
sulian à Nischapour. A.lf-Arslau , fils de Togrul , puis Malek- 
Schah son petit-fils, achevèrent la conquête de TAsie* 
Mineure, de 1072 à 1092. Ils firent reconnaître leur autorité 
dans TAsie centrale, et portèrent, de 1* Indus au Bosphore, 
du Kachgar et la Petite-Bucharie à la Méditerranée , les limites 
de ce vaste empire qui , divisé à la mort de Malek-Schah , 
donna naissance aux sultanies de Houm , Alep , Damas , 
Kerman, tributaires de la Perse. Les provinces orientales 
subirent le joug des Khovarcsmieus. 

(7) Conciles.— On nomme ainsi une assemblée d'cvêques 
réunis pour régler des points de foi ou réformer la discipline 
dans l'Église . Il y a trois sortes de conciles : !<> les conciles 
œcuméniques ou généraux, auxquels sont appelés tous les 
évêques chrétiens ; î» les conciles nationaux , composés des 
évêques d'une nation ; S*» les conciles provinciaux , convoqués 
par un évoque métropolitain , c'est-à-dire, un archevêque. Les 
Catholiques reconnaissent vingt conciles œcuméniques, en y 
comprenant celui de Florence, en 1439, convoqué par Ku- 
gène IV, ponr réunir les deux Églises. 

(8) Sahrasins. — Sarrasins, mieux Saracènes, Iribn de 
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TArabie déserle» qui fit la force des armées arabes. Les his- 
toriens chrétiens du Moyen-Age ont à tort étendu ce nom à 
tous les Musulmans , Arabes , Saracènes ou Maures , qui en - 
vahirent TAfrique , la Sicile et TEspagne. Le mot Sarrasin 
vient de Tarabe chargin, c'est-à-dire, oriental; nom sous lequel 
se désignèrent les Arabes, par opposition à Maghreb, c'est- 
à-dire, occidental, nom sous lequel ils désignent les Maures, 
peuple de l'ancienne Mauritanie , aujourd'hui empire du Maroc. 

(9) Teutons. — Les Teutons, habitants de la Teulonie, 
appelés aussi Teufsch ou Deutsch, tiraient leur nom de Tuisto, 
fils de la Terre, qu'ils regardaient C4>mme leur mère commune. 

Les Romains les ont désignés sous le nom de Germains. La 
Germanie comprenait la vaste contrée comprise entre la Vis- 
tule, la Hongrie, le golfe Adriatique, les Alpes, le Rhin, 
la mer du Nord et la Baltique. On les nomme aujourd'hui 
Allemands. Ce mol signifie hommes divers et ne désigna dans 
Torigine qu'une confédération de tribus de différentes nations 
où dominaient les Suèves ou Souabes , qui s'établirent vers le 
commencement de Tère chrétienne, entre le Rhin, le lac 
Brigantinus ou de Constance, et la Forêt-Hercynienne on 
Forêt-Noire , dans le pays qui forme aujourd'hui le grand duuhé 
de Bade, le royaume de Wurtemberg, le duché de Hesse- 
Darmstad et le nord-ouest de la Bavière. On rapplique de nos 
jours aux contrées qui forment les trente-quatre souverainetés 
dont se compose la Confédération Germanique , et il se prête , 
par son élasticité , à toutes les exigeances de la politique. 

(10) Bulgarie. -^ Bulgarie, autrefois Mésie, province 
centrale de la Turquie d'Asie, au nord du Danube. En" 559, 
les Bulgares, nation scythique , originaire des bords du Volga, 
s'avancèrent , conduits par Zaber-Khan , vers le Dnieper ou 
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Boi-ysilu^ne ; y restèrenl un siècle, ri vinreui s'établir, en 679, 
s<iiis Asparouk , entre le Ditieslcr, la Theiss et les Balkans 
Une province au sud du Danube a retenu leur nom. 

(11) Bosphore. — Bosphore ou canal de Constanlinople , 
détroit qui unit la Mer Noire à la Mer de Marmara, et sépare 
TKurope de l'Asie. Il est long de sept lieues, (trois myria- 
mètres ) , et large seulement d*uu kilomèlre enti*e les deux 
places diies châleaux des G«''uois , où un ])œuf peut le passer. 
On prétend que la vache lo le traversa dans sa fuite. Les 
Anciens avaitMtt le Bosphore de Thracc qui tire son nom de 
cette contrée, et le Bosphore Cimmérïen, aujourd'hui déiroit 
d'iénikaieh ou de Gaffa, qui unit à la Mer Noire celle d'Azof 
ou Zabache. (les quatre noms sont ceux de quatre villes 
situées sur ces déiroiis. 

(12) BiTHYMK. — Bilbynie, contrée de l'Asie-Mincure ou 
Anatolic , bornée au Nord et à T Ouest [lar la Mer Noire et la 
Mer de Marmara,' faisant face au Bosphore de Thracc. Sa 
capitale était Pruse, aujourd'hui Brousse. L-n de ses rois, 
Prusias, 185 ans avant Jésus-Christ, se déshonora en voulaut 
livrer aux Bomaius son hôte, le grand Annibal, qui s'empoi- 
sonna pour ne pas tomber entre les mains de ses implacables 
ennemis. Les Ottomans, 1325 ans après Jésus«Cbrist , firent 
de Brousse la capitale de leur empire. 

(15) NicÉE. — Nicée, primitivement Ancore et Antigonie, 
du nom de son fondateur; puis Nicée (victoire), du nom de 
la femme du roi Lysimaque ; aujourd'hui Isnik , sur le' lac 
Ascanius; ville considérable de rA3ie-.Vlûicure, bien déchue 
de son anciciuie splendeur. Elle fut célèbre par deux conciles 
œciunéniques : le premier, en 325, qui adopta le symbole des 
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Apôtres , et qui fixa la célébralion de la Côle de Pâquf^s au 
premier dimanche après la pleine lune qui suif Téquinoxe de 
Printemps ou qui arrive ce jour- là ; le second , qui , assemblé 
par rimpératrice Irène, en 787, rétablit le culte des Images 
proscrit par Léon Tlsaurien , et frappa d'anathème la secte des 
Iconoclastes ou briseurs d'images. Il y eut autrefois plusieurs 
villes de ce nom : Nicée, Isnik; Nicée, aujourd'hui Mariana, 
en Corse; Nicée, aujourd'hui Nice, en Piémont; Nicée, dans 
rinde, sur l'Hydaspe, fondée par Alnxandre-le-Grand , aprrs 
sa victoire sur Porus. 

(14) Macédoine.— Macédoine, partie de la'Roumélic, 
province de la Turquie d'Europe; autrefois royaume indépeu- 
dant, illustré par Philippe et Alcxandre-le-Grand ; devint 
province romaine, li8 ans avant Jésns-Christ, fit partie de 
l'empire d'Orient; est bornée par l'Albanie, la Servie, "la 
Bulgarie, la Thrace et l'Archipel. On y trouve Saloniki, 
excellent ]»ort , appelé jadis Thessalonique , on l'honneur de 
la sœur d'Alexandre. Le premier nom fut Therma ; de là les 
noms de golfe Thermaïque, golfe de Tessaloniqne. En 390, 
Théodose, pour punir une révolte de cette ville, fit massacrer 
sept mille habitants. Sur la côte se trouve le mont Alhos, 
aujourd'hui Monte-Sancto , presqu'île sur le golfe d'Orfano. 
Xerxès, dans son expédition en Grèce , 480 ans avant Jésus- 
Christ, fil creuser entre la presqu'île et le continent un canal 
qui servit de passage à sa flotte. La montagne doit son nom 
actuel à sept monastères, vraies forteresses, habités par des 
(^loyers ou moines grecs. 

(15) Langue d'Oïl, Langue d'Oc. — Le latin était devenu 
la langue vulgaire après la conquOte de la Gaule. Au Moyen- 
Age, sous les Francs, il se forma une langue nationale, le 
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Uoman rusUque, qui se partagea bientôt en deux brandies 
I (iistiiictes : la langue d*Oil, la langue d*Oc. La première, 

formée d'un mélange de normand , de oelte , de tudesque ou 
allemand et de latin, fut connue sous le nom de roman firan- 
I çais , roman wallon , roman picard, et resta l'idiome du Nord 

et du Nord-Est jusqu'à la Loire , sous le nom de langue d'Oil. 
i Ses poètes furent les Trouvères. Elle a formé la langue française. 

' La seconde, la langue du Midi, fut moins altérée |Nir le 

i mélange des langues du Nord , le latin continua d*y dominer ; 

on l'appela roman provençal ou romain toulousain . ce fut 
ridiôme du Sud et du Sud -Est, au-delà de la Loire; elle prit 
le nom de langue d'Oc. Ses poètes furent les Troubadours. 
Elle a formé l'italien. Pour désigner les habitants du Nord ou 
I du Sud de la France, on disait les peuples de la langue d'Oil, 

; les peuples de la langue d'Oc. D'où vient cette appellation? 

Au Nord , oil, qui s'est changé en oui, marquait l'afQrmation ; 
de plus celte terminaison y était nombreuse : on disait orgoil, 
oil, accoil, summoil, pour orgueil, œil, accueil, sommeil; 
au Midi, oc était et est encore le signe de l'affirmation ; cette 
forme y était plus usitée ; une province de France , le Lan> 
guedoc , a conservé ce nom depuis Philippe-le -Hardi sous le- 
quel elle fut , en 1271, réunie à la Couronne. 

(t6) LoMBARDiE. — On désignait autrefois sous ce nom 
tonte l'Italie septentrionale et l'Italie méridionale conquises 
par les Lombards, nation germanique venue des bords de la 
Baltique, sous un chef nommé Alboin, lequel se proclama 
rui d'Italie, et Gt de Paviesa capitale, en 368. Cette monar- 
chie fut détruite par Charlemagne, en 774. Aujourd'hui, le 
mot Lombardie est restreint à la partie du Royaume Lombard- 
Vénitien située entre le lac de Cuarde et le lac Majeur; le Pô 
au Sud , le Tyrol et les Grisons au Nord. 
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( 47 ) RoBEnT-GuiscAiiD. — Trois (!<'» fils de Tancrède de 
Hâuteville , gentilhomme normand , Guillaume , Humfroy , 
DrogOD, passèrent eu Italie, en 1057, se mirent au service 
du prince de Salerne, se signalèrent dans une foule de com- 
bats contre les Sarrasins qu'ils chassèrent de Fltalie, et à 
qui ils enlevèrent ensuite la Sicile. Ils furent rejoints par 
Robert-Guiscard , c'est-à-dire l'Avisé , et Roger leurs frères. 
Tous ces guerriers se créèrent des principautés. Rob<îrt, de- 
venu due de Pouille et de Calabre (voir la note 68), fit la 
guerre à Tempereur Alexis-Gomnène , le battit, lui prit 
Duiazzo. Cette famille a fondé le royaume des Deux-Siciles, 
en 1150. 

(18) Adriatique. — Le golfe Adriatique , improprement 
qualifié du nom de mer, situé au nord est de la Méditerranée, 
sépare l'Italie de la Datmatie et de la Turquie européenne. Il 
lire ce nom de Adria ou Hadria, ville ancienne, située au 
fond du golfe, jadis port, aujourd'hui à quinze kilomètres 
de la mer, par suite des atternssements successifs dn Pô et 
de TAdige. Les irrégularités des côtes forment les petits golfes 
de Venise , de Trieste , d'Istrie et de Manfrédonia. 

(19) Dyrraghium. — Dyrrachium, piimitivement Épidam- 
nus, ville fondée par les Corcyréens, reçut d'une colonie 
romaine le nom de Dyrrachium , aujourd'hui Durazzo , sur ta 
côte orientale de l'Adriatique, «îapilale de l'Albarùe; c'était le 
lieu d'embarquement de la Grèce pour l'Italie. C'est là que fut 
exilé Gicéroo. Dans les environs se trouve Pétra , village où 
Pompée, assiégé par César, parvint à lui échapper. 

(20) Albanie. — Albanie, province de la Turquie d'Eu- 
rope, sur l'Adriatique, bornée parle Monténégro, la Bosnie, 
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la Roumélie, la Livadie et T Archipel. Elle est formée de 
l'ancieDoe Ëpire, où régnait Pyrrhus, et de riUyrie méridio- 
nale. Les Albanais sont, dit-on, les descendants des peuples 
de r Albanie, aujourd'hui le Daghislan et le Shirvan, à Test 
de la Mer CiSspienne , transportés par Pompée en lllyrie. Au 
xv« siècle , les Albanais triomphèrent de la puissance otto- 
mane , sous les ordres de riativpidc Scanderbeg , le soldat 
dû Jésns-Christ , que les Turks appelaient le Diable. Ce 
héros est encore célébré dans les chants nationaux des Alba- 
nais , qui sont toujours belliqueux , mais difficiles k gouverner. 
Skipélars est le nom qu'ils se donnent. Ils ont reçu des Turks 
celui d'Arnautes. 

{i\) Propontide. — Mer Propontide, aujourd'hui de 
Marmara , située entre l'Europe et l'Asie , communique avec 
l'Archipel, autrefois Mer Egée, par le détroit de Gallipoli ou 
des Dardanelles, jadis THollespont; et avec la Mer Noire, 
autrefois Pont-Euxin , par le Bosphore de Thrace , actuelle- 
ment canal de Gonstanlinople. Elle fut nommée Propontide , 
de sa posilion en avant du Punl-Eiixin (pro en grec et en 
latin signifie en avant); le nom qu'elle porte lui vient de quatre 
peiiles îles ditrs de Marmara ou Marmora , à cause du l)eau 
marbre qu'on en relirait, et dont la plus grande a pour capi- 
tale Marmara , ville dite autrefois Pjoconésos. C'est le canal 
par lequel les eaux de la Mer Noire s'écoulent dans la Médi- 
terranée. Helles|>ont signifie mer d'IIellé : dans ses flots avait 
péri une ])i-incesse de ce nom , fille d'Alhamas, roi de Thèbes. 
Autrefois on nommait Dardanelles deux villes, Sestos, actuel- 
lement Bovalli - Kallessi , en Europe ; Abidos , aujourd'hui 
Nagara -Buuroun , en Asie; on les appelle encore les vieilles 
Dardanelles, par opposition aux nouvelles Dardanelles ; Kilidh- 
Bahr, château d'Europe ; ei Sullanieh-Kalessi , château d'Asie. 
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Ces <|uatre places, armées de plus de hait cents bouches k 
feu , défendent le passage. L'autre nom est dû à la ville de 
Gallipoli (ville des Gaulois) , port si lue à TOucst sur la côte 
d^Europe. 

(22) Calcédoine ou Chalcédoine. — Calcédoine ou Chai- 
ccdoine, aujourd'hui Kadi-Keui (ville du Cadi), sur le Bos- 
phore , vis-à-vis Constantinople , fondée par les Mégariens. 
L'empereur Marcien y convoqua, en iîil , le cinquième concile 
œcuménique qui condamna li^utychès, qui n'admettait en 
Jésus-Christ qu'une seule nature. Ce même concile décerna 
au siège de Constantinople le môme rang qu'à celui de Rome. 

(23) Bardax. — Bardax aujourd'hui Vardari , autrefois 
Axius , fleuve de Macédoine , prend sa source dans les mon- 
tagnes de rillyrie , se jette dans le golfe de Salonique. 

(24) Dalmatie. — Dalmalie , contrée de l'Europe, sur la 
côte nord-est de l'Adriatique, habitée aujourd'hui par des 
peuples de races diverses , forma jadis un état puissant. Venise, 
au Moyen-Age, disputa à l'Empire Grec les villes maritimes 
de c^e pays. 

(25) Attila. — Attila, surnommé le Fléau de Dieu, 
venant des frontières de la Chine, en 423, à la tête des 
Huns, nation scythique, envahit l'Europe, pénétra en France 
avec une armée formidable , fut vaincu près de Châlons en 
Champagne , par les armes réunies des Romains , des Francs 
et des Visigoths. Il se retira dans la Pannonie , où il mourut 
en 453. Son vaste empire, qui s'étendait du Rhin à l'Océan 
oriental, fut partagé entre ses fils et ses généraux. 

(26) Erzéroum ou Roum. — On a confondu à tort ces deux 
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mots : Roum était uae sultanie de lAsie-Mineure , dite aussi 
sultanie d'Icoitium (voir la noie 31 ). Erzeroum ou Arz^Roum, 
en arabe, Arzeu-Erroutn, cVst-è-dire Arx Romanorum, Forte- 
resse des Romains , fond(''e en il 5 par Théodose , sous le 
nom de Théodosiopolis , ville de Théodose, non loin de 
l'Euphrate, au pied d'une montagne, est une ville considé- 
rable de la Turquie d'Asie; elle tomba au pouvoir des 
Seldjoucides . ai xr siècle ; passa aux Turks Ottomans , 
en 1517. C'est aujourd'hui la capitale de l'Gyaleh on Pachalik 
d'Erccnom. 

(Î7) DoGORGONHi. — Dogorgonhi, vallée de l' Asie-Mineure, 
près de la ville de Dorylée , aujourd'hui Eskicheher, au nord- 
est de Konieh. Godefroy y défit les Musulmans, en 1097. 

(28) Bagdad. — Bagdad, ville de la Turquie d'Asie, 
dans l'Algésireh, sur le Tigre, fondée en 762, près de 
l'ancienne Séleusie, par le khalife Âbou-Giafar-Almanzour , 
fut, pendant cinq siècles, capitale du khalifat. Elle tomba au 
pouvoir d'Honlagoii-Khan , ûls de Djenghyz-Khan ou Gengis- 
Khan. C'est aujourd'hui la capitale du pachalik de Bagdad, 
qui comprend à peu près le territoire où furent Babylone, 
Ninive, Ctésiphon, Séleucic, capitales de quatre grands em- 
pires. 

(29) Phrvgie. — Phrygie (Grande et Petite), couliée de 
l'Asie Mineure, aujourd'hui Anatolie et Caramanie, dans la 
Turquie d'Asie , baignée par trois m^s : l'Archipel , la mer 
4e Marmara et la Mer Noire. Elle a varié d'étendue ; elle fut 
soumise successivement aux Lydiens, aux Perses, aux Grecs, 
aux Séleucides , aux Romains el enfin aux Turks. La Phrygie 
est rcifiarquaUle dans rantiquilé mythologique |)ar \e cuKe de 
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Cybèle , par le musicieD Marsias , inventeur Ae la flAte , que 
la Fable dépeint sous les traits d'un satyre ; par le roi Midas , 
aux oreilles d'âne; par le Nœud Gordien qn' Alexandre -le- 
Grand trancha avec son épéc. 

( 30 ) CiLiciE — Cilicie , aujourd'hui Caramanie et pachalik 
d'Adana , sur la côle sud de l' Asie-Mineure , nomnM^e aussi 
Leuco-Syrie on Syrie-Blanch»» ; fut, au temps de Pompée, le 
repaire des pirates qui infestaient la Méditerranée. Elle devint 
province romaine , 65 ans avant Jésus-Christ. Elle eut pour 
capitale Tarse, aujourd'hui Tarsous, sur le Cydnus. 

(31) ICoNiuM. — Iconium, ville de la Turquie d'Asie, au 
Moyen-Age Komiek, fut la capitale de la sultanie de ce nom, 
dite aussi sultanie de Roam , qui se forma d'une province de 
l'empire Seldjoucide, eu 1074. Cet état avait pour bornes la 
Mer Noire, l'empire de Trébizonde, l'Archipel, la Méditer- 
ranée, le Taurus et l'Euphrale. Il subit le joug des Mongols, 
au xiu** siècle, et fut enfin démembré, en 129i, après la dé- 
faite de Gaïath-Ëddin-Masoud, par ses émirs rivolli's. Il forma 
dix principautés indépendantes. 

(52) CoMACÈNE. ^ Comagène, petite contrée au nord de 
la Syrie, entre l'Kuphrate et le Taurus, forma quelque tempà 
un royaume. C'est la patrie de Lucien. 

( 33) Édesse ou Calurhoe.— Ëdesse ou Callirhoë, appelée 
quelquefois Antioche, aujourd'hui Orfa , dans la Mésopotamie, 
près du Haut-Euphrale , si ancienne qu'on en alti-ibuail la 
foudation à Nemrod , fut, sous les Romains, la capitale de 
rOsroène. Elle reçut le Christianisme dr's les premiers temps, 
le conserva jusqu'aux Croisades. En 659, elle fut soumise aux 
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Arabes. Elle appela dans ses murs Baudoin , qui fonda , 
en 1099 , le premier état chrétien de la Palestine. — H y 
avait daus la Macédoine une autre Ëdesse, nommée aujourd*bui 
Vodina , qui fut la ville capitale jusqu'à Philippe. 

( 34 ) Issus. — Issus ou Âdjacium , ville de Cilicie, sur la 
Méditerranée , au fond du golfe Issique , aujourd'hui Âiazzo 
ou Oseler, célèbre par deux victoires remportées, la pre- 
mière par Alexandre sur Darius , en 353 avant Jésus-Christ ; 
l'autre, l'an de Jésus- Christ 194, sur Pescennius-Nigor , 
par l'empereur Seplime-Sévère. Dans les environs do celle 
ville , entre le mont Amanus , branche du Taurus , et la mer, 
se trouvaient les Portes de Syrie , défilé par lequel l'armée 
d'Alexandre-le-Grand déboucha dans ce pays. 

(55) Antioche. — Antioche, que les Turks nomment 
Antakieh , sur le fleuve Oronte , aujourd'hui le Narh-el-Asi , 
capitale de toute la Syrie et longtemps de tout l'Orient, fut 
fondée 500 ans avant Jésus-Christ, par Antigone, sous le 
nom d'Antigonie. Seleucus l'acheva, la nomma Antioche, en 
l'honneur de son père Antiochus. Ce fut la capitale des Se- 
leucides, la troisième ville de l'empire d'Orient, à qui les 
Perses en disputèrent la possession. C'est la patrie de saint 
Jeaq Chrysost4)me , surnommé Bouche-d'Or, le plus grand 
orateur de ranliqiiité sacrée; du poète Archias, et peut-être 
de saint Luc , l'évangéliste. Il y avait auprès de cette ville 
un oracle d'Apollon , et un délicieux bois de lauriers et de 
cyprès. Germanicus mourut dans uii de ses fiiubourgs, 
nommé Daphné (laurier) d'où la ville fut appelée Ëpi-Daphné, 
c*est-è -dire près de Daphné. En 658, elle passa aux Arabes ; 
en 1098, devint une principauté chrétienne, sous Bohémond 
de Tarente; tomba au pouvoir des Égyptiens, en 1269; et 
depuis 1506, elle fait partie delà Turquie d'Asie. 
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( 56) Canne a Sucre. -- La canne à sucre est originaire 
de la Chine et des Indes. Les Européens la connurent par les 
conquêtes d'Alexandre. C'est alors qu'elle fut importée en 
Arabie, en Syrie, en Egypte. Vers le milieu du xip siècle, 
elle fut cultivée en Sicile, d'où elle passa, en 1420, dans l'île 
de Madère , qui venait d'être découverte ; et peu de temps 
après, dans les Canaries, où elle réussit parfaitement. Elle fut 
transportée à Saint-Domingue, en 1506, par Pierre d'Ar- 
rança; à la Barbade, par les Anglais, en 1645; et par les 
Français, en 1644 et en 1648, à Saint-Christophe et à la 
Guadeloupe . On ne sait pas à quelle époque remonte l'art de 
crislallisor et de raffiner le sucre; le premier est attribué aux 
Arabes ; le second , aux Vénitiens. 

( 5T ) Ptolémaïs. — Ptolémaïs , nom commun à beaucoup 
de villes anciennes, fondées par les Ptolémées d'Egypte. 
Celle-ci , Ptolémaïs de Syrie , située sur une pointe qui 
s'avance dans la Méditerranée , vis-à-vis le promontoire qui 
termine la chaîne du Mont Carmel , s'appela d'abord Acco , 
fut nommée parles Chrétiens Acre ou Saint-Jean-d'Acre; les 
Turks l'appellent Akta. C'est une place très-forte; elle a 
soutenu plusieurs sièges célèbres. Philippe et Richard s'en 
rendirent maîtres, en 1191. Elle appartient aux Turks depuis 
le xve siècle. Elle fut assiégée inutilement en 1799 par le 
général Bonaparte, pendant la campagne d'Egypte. 

(58) PHÉMGih. — Phénicie, petite contiée de la Syrie, 
renfermée entre la mer et l' Anti-Liban , au nord de la Pa- 
lestine. La Phénicie formait plusieurs petits états , républiques 
ou monarchies, dont les plus célèbres sont Tyr, Sidon 
Les Phéniciens sont les navigateurs les plus célèbres de l'an- 
tiquité. Ils ont couvert les côtes de la Méditerranée de leurs 
colonies. 
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i (39) Laodicée. — Laodicée, nom commun h plasieurs 

I villes de l'Asie ancienne, fondées ou agrandies par des prin- 

' cesses noromt^es Laodice , de la famille des Antiocbus. On 

distingue Laodicée de Phrygie , au nord du Lycus , nommée 
d'abord Diospolis, ville de Jupiter, puis Rhoas , aujourd'hui 
Eski-Hissar, renversée par un tremblement de terre en 65; 
aux Turks, en 1255; ruinée par Tamerlan, en 1402.— Lao- 
dicée de Syrie , aujourd'hui Latakleh , dont il est question ici , 
et Laodicée-Incendiée , ville de Lycaonic. 

( 40 ) Joppc. — JopjK^ , aujourd'hui Jaffa , le seul port de 
la Palestine, ville fort ancienne, bâiie avant le déluge, dit 
Pomponius-Méla , jadis célèbre. C'est là, selon les Païens, 
que Pcrsée délivra Andromède d'un monstre marin . L*Kcriture 
Sainte nous apprend que c'est à Joppé que s'embarqua Jonas , 
et que saint Pierre ressuscita la veuve de Tabilhe. Tout auprès, 
était h vallée de Marabré où les patriarches Abraham, Isaac, 
Jacob habitèrent sous des tentes. En hébreu , Joppé veut dire 
belle; elle est bâtie en amphithéâtre, entourée de jardins 
délicieux. Elle fut prise et reprise par les Kgyptiens et les 
Assyriens, brûlée par Judas-Macchabée, détruite par les 
Romains; passa aux Sarrasins, dans le vu« siècle, leur fut 
enlevée au xii^, par les Chrétiens , qui l'érigèrent en comté ; 
elle devint de nouveau la proie des soudans d'Egypte. Les 
Français la prirent, en 1799, après un long siège, qui fut suivi 
de la peste. C'est là que le général Bonaparte, pour relever 
le moral des soldats, eut le courage de toucher des bubons 
em))cstés. La plus grande partie de la ville a été détruite , 
en 1857, par un tremblement de terre qui a fait périr treize 
mille habitants. 

(41) Omar. — Omar ( Abou-Hafsa-lbn-al-Khattab) , 
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deuxième khalife , persécuteur » puis apôtre du Prophète , 
s'intilula Ëinir-al-Moumenira, chef des Croyants. Il détruisit, 
dit- on, quarante mille temples chrétiens , éleva quinze mille 
mosquées. 11 a introduil THégirc. Il esl le chef des Sunnites 
ou Tradilionnaires ; Ali est le chef des Chyitos ou Séparatistes, 
les Protestants de Tlslamisme. 

(42) AscALON. — Ascalon, chez les Arabes Djanlah, fut 
jadis une des principales villes des Philistins, et passa aux 
Juifs. Elle fut la patrie de Sémiramis, et plus tard d'Uérode, 
qui rembelllt. Les Croisés y battirent, en 1176, Salah-Eddin» 
qui la reprit et la rasa. C'est de là que nous vient l'échalote, 
plante bulbeuse, en latin, ascalonia. 

( 45 } Tigre — Tigre , fleuve de la Turquie d'Asie , sorti 
du versant méridional du Taurus, parcourt, en coulant au 
Sud-Est, le pachalik de Bagdad, et se joint à TEuphrale. Ce 
dernier fleuve , que les Turks appellent Frat , descend des 
montagnes de l'Arinénie-Mineure sous le nom de Mourad , et 
aussitôt après sa jonction avec le Tigre, prend le nom Chat- 
el-Arab, et va se jeter dans le Golfe Persique, par cinq 
embouchures , après un cours de mille huit cent cinquante 
kilomètres ou quatre cent soixante -deux lienes. Le vaste pays 
compris entre l'Euphrate et le Tigre se nomme aujourd'hui 
Al-Djezyreh, c'est-à-dire l'île; il était appelé, par les Anciens, 
Mésopotamie, c'est-àdire, eulrc-fleuves. Ninive, C'ésiphon, 
Séleucie étaient sur le Tigre; Babylone, Samosate, Cunaxa, 
sur l'Euphrate. Ces deux fleuves communiquent par des ca - 
naux, se rapprochent au Sud, et ne laissent qu'un petit espace 
que Sémiramis ferma par un mur qui séparait la Mésopotamie 
de la Babylonie. 

(44) Nil. — Ce fleuve, que les Anciens appelèrent Mêlas, 
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Triton, Siris, sorl des monts Ai-Kamar, au Sud du Darfour, 
sons 1k nom de Bahr-ËI-Âbiad, ou Fleuve Blanc, et se joint, 
vers le 16« degré latitude Nord, au Bahr-el-Azrch, on Fleuve 
Bleu » sorti des montagnes de T Abyssinie , prend le nom de 
Nil , court au Nord , en serpentant , se jelet dans la Méditer- 
ranée par deux bras principaux , qui se subdivisent et forment 
sept bouches distinctes Son cours est de cinq mille cinq cent 
cinquante kilomètres ou treize cent soixante-quinze lieues. Ses 
sources sont connues depuis quelques années seulement. Le 
Nil, encadré à droite et à gauche par des montagnes, forme 
une longue et étroite vallée , dont la fertilité dépend de l'in- 
nondation régulière du fleuve, qui a tieu entre le solstice 
d'Été et réquinoxe , et a pour cause les pluies qui , pendant 
six mois, tombent dans les contrées où il prend sa source. 

(45) Mer Rouge. —Mer Rouge et mieu>i Golfe Arabique, 
située entre l'Arabie à l'Est , et à l'Ouest l'Egypte , le Nubie 
et l'Abyssinie. On y pént'tre par le détroit de Babel-Mandel. 
11 s'étend jusqu'à l'isthme de Suez ou Soueys, qui le sépare de 
la Méditerranée. 11 se partage à son extrémité septentnonale 
en deux golfes, celui d'Akabad et celui de Suez, où Moïse 
effectua avec les Hébreux le passage de la Mër Rouge. Entre 
les deux golfes et le désert de Sinaï est la montagne de ce 
nom, où Dieu donna la Loi à soit peuple, au milieu des 
foudres et des éclairs. Le Golfe Arabique fut, sous les Ptoléniées 
et sous les Romains , la grande voie des communications ma- 
ritimes- 

(46) ETHIOPIE. — Ce fut chez les Anciens la dénomination 
vague , le nom générique des contrées immenses au sud de 
l'Egypte et sur la côte de l'Asie , entre la Perse et l'Inde. 
Plus tard, on l'appliqua à tout le bassin du Haut^-Nil, sa- 
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vuir : la Nobie, TAbyssinie, le Kordbfan, )e Darfour. De 
nos jours , it est reslreint à la partie centrale (le T Afrique , 
appelée Soudan ou Nigritie, pays des Nègres. 

(47 ) Gaza. — Gaza, aujourd'hifi Ghazzah, en grec, trésor, 
m liébreu , forte ^ fut la première ville du pays des Philistins. 
Selon la Sibie, c'est de cette ville que Samson enleva les 

. portes 1 et c'est dans un de ses temples qu'il se fit écraaer 
avee trois mille Philistins. Ëllef fut prise par Ézéchian , par 

' Alexandre-le-Grand , qui eut la cruauté de f^ire traîner au- 
tour des 1-emparts le brave Bétis, chargé par Darius de la 
défense de cette ville» et dont il aurait dâ admirer le courage. 

( 48 ; Liban. — Liban , nommé par les Arabes Djebel , le 
Montf chaîne de Montagnes de la Turquie d'Asie, dont les 
ramifications , au Nord-Est , s'étendent jusqu'à l' Aiménie , et 
se prolongent vers le Sud le long des côtes de la Syrie, jus- 
qu'aux conlins de l'AraWe. L* Anti-Liban ou le Djebel-al-Ohaïb 
des Arabes , est une petite chaîne , parallèle à la première , qui 
se détache du versant oriental , et se prolonge jusqu'à la Mer 
Morte ou Lac Asphîrllitc. Entre les deux chaînes se trouve la 
longue vallée de Békaa , jadis la Cœlé -Syrie ou Syrie Creuse. 
Le Liban était célèbre par ses beaux cèdres. Il est habité par 
les Druzes et les Maronites, tribus guerrières et presque indé- 
pendantes. A la chaîne du Liban se joint le Mont-Carmel , qui 
fut la demeure du prophète Élie , et d'où les Carmes out pris 
leur nom; et le mont Thabor, où eut lieu le miracle de la 
TnmsÔguration de Jéstrs-Christ. En 1799, Bonaparte et Klé- 
ber , avec quatre mille hommes , battirent trente-cinq mille 
Turks au pied du Thabor. 

(49) Rhodes. — Rlwdes, île de la Méditerranée, sur la 
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oOle d'Asie, ainsi nommée de l'abondance de ses roses, en 
grec, fihodati. Aiilrefois puissante, très-fertile. Elle fut ralliée 
des Itofliains dans leurs guerres avec la Syrie; devint, en 1309, 
le si/'ge d*) l'Ordre des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, 
noumiésde là, chevaliers de Rhodes. Elle leur fut enlevée par 
Soliman U , en 1552, après un siège mémorable. — Le Colosse 
de Rhodes était une énorme statue d'airain de soixante-dix 
coudées, environ trente-trois mètres de hauteur , qu*on voyait 
à Ventrée du port; mais c'est une erreur de croire que, pour 
y entrer, les navires fussent obligée -de passer entre ses jambes. 
Ce colosse fut renversé par un tremblement de terre , cin* 
quante-six ans après son élévation , dans le iii«^ siècle avant 
Jésus-Christ. 

(50) Malte. — xMalte, autrefois Mélite. Otte île, au 
rentre da> la Méditerranée , n'est qu'un rocher couvert d'un 
peu de terre végétale, qu'ont possédé successivement tous les 
peuples maritimes depuis les Phéniciens jusqu'à nos jours. 
Cédée, en 1530, par Cbarles-Quinl , aux Chevaliers expulsés 
de Rhodes par Soliman , elle devint, sous l'étendard de l'Ordre, 
la teireur des pirates musulmans. Les Français, faisant voile 
pour l'Egypte, en 1798, l'enlevèrent aux Chevaliers. Deux 
ans après, les Anglais .la reprirent pour ses anciens maîtres, 
à qui ils no l'ont jamais rendue, et ils s'en sont £ait cooGrraer 
la possession parles traités de 1815. 

(51 ) Templiers. — Les brillants exploits de ces chevaliers 
avaient souvent porté la terreur chez les Infidèles. Bientôt 
leur puissance et leurs riche.sscs égalèrent leur intrépidité , et 
l'Europe vit près de neuf mille maisons de cet Ordre. Enivrés 
par la fortune , ils s'adonnèrent à l'orgueil , au faste ; leurs 
mœurs se corrompirent , leur avarice , leur esprit d'indépen- 
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«lance les rendii eut odieux aux Grands ; ils furent en butte aux 
accusations les plus monslrucuses. Enfin, en 1507, Philippe- 
le-Hcl les fit arrêter, confisqua leurs biens, fit procéder 
contre eux. H livra, leurs chefs aux flammes, le 1 1 mars 1510, 
après leur avoir fait subir d*horribIes tortures. Clément V, 
d'accord avec Philippe, abolit l'Ordre dans un consistoire 
secret. Jusqu'à. ce jour, un mystère impénétrable avait dérobé 
la faiisselé ou la vérité des accusations. L'ouvrage récent 
d'un savant, M. Raynouard, a prouvé que ce procès fut une 
œuvre d'iniquité de la part du Roi et du Pontife. 

(52) Ordre Teutonique. — En 1509, l'Ordre entier quitta 
la Palestine, vint se fixer aux bords de la Baltique, où, 
dès 1230, il avait été appelé par Conrad, prince de Thom, 
pour convertir les Prussiens sauvages et idolâtres. En 1547, 
réunis aux Chevaliers Porte-Glaive , ils avaient soumis tout le 
pays de l'Oder à la Finlande. Ils tombèrent en décadence , 
furent obligés de reconnaître la suzeraineté de la Pologne» et 
en 1525, le Grand-Maître, Albert de Brandebourg, embrassa 
la réforme de Luther , fit hommage de la Prusse à l'empereur 
Sigismond I^»'*, qui le créa duc et sécularisa les Ghevalieirs. 
La réunion du Brandebourg à ce duché a amené la formation 
d'une nouvelle puissance européenne, et l'érection de la Prusse 
en royaume, en 1701. 

( 55 ) Brémen.— Brémen ou Brème, ville grande et peuplée, 
sur le Weser ; Lubeck , riche et forte ville du Holstein , près 
de la Baltique. Elles font partie des quatre villes libres de la 
Confédération Germanique : Lubeck , Hambourg , Brème et 
Francfortrsur-Ie-Mein. 

( 54 ) Aquitains — L'Aquitaine fut une des quatre grandes 
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régions de la Gaule ancienne, et comprenait le pays entre le 
I ^o\ïù (lo Gascogne « la Gironde et les Pyrénées. Crassns, 

I lieulenant de César, en recula les bornes jusqu'à la Loire. 

En 409, Walia en obtint la cession de Veippereur Constantin , 
et fit de Toulouse sa capitale. En 507, Clovis l'enleva aux 
Wisigolhs et la réunit k leropire des Francs. Érigée momen- 
tanément en royaume, en 628, par Dagobert , en faveur de 
Caribert, son frère; elle fui gouvernée par des. ducs jusqu'à 
Charlemagne, qui, en 181, en fit un royaume pour Louis-' 
le-Déboonaire , par qui elle fut, en 814, réunie au domaine 
im()érïal. Érigée de nouveau en duché, en 877, et devenue 
hérédilaire , elle fut apportée en dot par Ëléonoreà Louis VII. 
Le divorce de ces deux époux , eu 1 152 , la fit passer par un 
I deuxième mariage à Henri Plantageoet , qui , deux ans après , 

I devint roi d'Angleterre. Elle fut rénnie à la France , en 1550, 

I par Charles VH. 

(55) Rama et Beyrouth. — Rama ou Arimathie, au^ 
jourd'hui Ramié ou Sanden, ville de Palestine, patrie de 
Samuel et de Joseph d' Arimathie; peiit-^tre la même que 
Ramalhim^Sophtm , patrie de Samuel. 

Beyrouth ou Baïrouth, jadis Bérithe, située sur le versant 
occidental du Liban , dans une petite presqu'île nommée Ras* 
el-Charcah, dépend du pachalik d'Acre. Son port, autrefois 
excellent, a vie comblé par les sables. Détruite au iv« siècle 
par un treuibleineot de terre , elle a été rebâtie. C'est la patrie 
de Sauchoniaton , historien philosofAe , qui \ivait treize siècles 
avant Jésus-Christ; Justinien y fonda une école de Droit, 
célèhre emore du temps «les Croisades. Occupée, en iSiO, 
par les troupes du pacha d'Égyple, elle fut bombardée par 
la flotte combinée de TAnglelctrc , de rAutriche et de la 
Turquie. 
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(56) AiA&Eâs. — Atabek en arabe, père du priuce. Nom 
qiM prirent au XF et au xii<* siècle, des émirs révoltés, charnu 
du gouveniement de l*Yrak, sous les Seldjoucides. 11 y a eu 
quatre dynasties d*Atabeks : 1« Atabeks de FYrak, de 1127 
à 1218; 2» Aiabeksdu Farsistanoo Perse, de 1118 à 1264; 
50 Atabeks de TAderbidjan, de 1169 à 1225; i» Atabeks 
du Laristan, de 1169 à 1559. 

( 57 ) Ismaéliens. •— Ismaélieos , sectaires musulmans , 
branche des Chyites ou partisans d'Ali. Ils professaient une 
doctrine mystérieuse qui expliquait les dogmes par des allé- 
gories. Ils ont joué un grand rôle du viii^ au xii« siècle dans 
l'histoire de l'Orient. En 1090, ils s'établirent dans Ica mon> 
lagnes de la Perse septentrionale, et formèrent une espèce 
d'ordre religieux et militaire , sous un chef nommé Hassan* 
Uen-Sabbalb-Homéifri. Il exigeait an dévouement absolu à ses 
volontés; ils devaient, au péril de leur vie, frapper celui qui 
leur était désigné comme l'ennemi de leur foi; ils recevaient 
le Paradis pour récompense. Le chef exaltait leur imagination 
par l'usage du beug, liqueur enivrante, extraite d'une plante 
nommée en arabe Haschich, qui les jetait dans une espèce 
de délire que le fanatisme leur faisait regarder comme un 
avant-goût des félicités éternelles. De là le nom de Haschischi, 
par corruption, Aschischin, Assissimou Assassins, mot que 
leur donnèrent les Croisés et dont on se servit dès lors pour 
désigner l'auteur d'un meurtre comoMs lâchement. Celte secte 
eut beaucoup d'établissements, dont 1 un en Syrie, dans l' Anti- 
Liban, où ils possédaient la forteresse de Mazyat ou Maysut, 
entre Damas et Antiocbe. Us furent exterminés par Bibars, 
sultan d'Egypte. 

(58) Tyh. — Tyr, aujourd'hui Sour ou Tsour, fondée au 
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xix<^ siècle avant Jésus-Christ, sur la côte delà Phénicie, fut 
détruite au vi« siècle par Nalrapolassar, autrement Nabuchodo- 
nosor II, après uo siège de onze ans. Ses habitants, réfugiés 
dans une petite tie, séparée de la côte par on étroit canal, y 
jetèrent les fondements d'une ville nouvelle, qui, grâce à sa 
marine, parvint à une grande prospérité. Les Tyriens, pendant 
cinq cents ans , furent en possession du commerce du monde , 
et acquirent d'immenses richesses en Asie, en Afrique et en 
Europe. Ils fondèrent de nombreuses et puissantes colonies. 
Leurs caravanes parcoururent l'Arabie, la Perse, le Thibet, 
pendant que leurs flottes pénétraient, par la Mer Rouge, jus- 
qu'au Gange ; par la Méditerranée et le détroit de Cadix , sur 
les côtes d'Afrique , et jusque dans la Grande-Bretagne. Sur 
leurs côtes se trouvait le coquillage appelé Murex, qui donnait 
la belle couleur de pourpre. Alexaodre-le Grand prit cette ville 
après un long siège , en joignant par une digue l'île au conti- 
nent. Les Français s'en sont rendus maîtres, en 1799. Cette 
ville , nommée jadis la Heine des Mers , est aujourd'hui bien 
déchue. 

(59) Alep. — Alep ou Haleb, capitale du pacbahk de ce 
nom, autrefois Berœa, ville de Syrie , place fortifiée , sur le 
Koïk ou Margas , petite rivière. Elle était la troisième ville de 
r empire ottoman par son importance et sa grandeur, avant 
1822 et 25, où elle a été détruite par deux tremblements de 
terre. Elle comptait plus de deux cent mille habitants. C*était 
le centre des rapports de la Perse et de l'Inde avec l'Occi- 
dent. On l'a surnommée la Paimyre moderne. Elle remonte à 
une haute antiquité. On y voit un aqueduc, ouvrage des Ro- 
mains. En 636, les Sarrasins l'enlevèrent à l'empereur Héra- 
clius; elle a passé successivement aux Mongols et aux Turks. 
La peste y est périodique et décime les habitants tous les 
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trente ou quarante ans. Son territoire est fertile. On y élève 
des pigeons pour porter les lettres. C'est à Nour-Eddin qîi'on 
attribue ce moyen de communication , dont il fit usage contre 
les Chrétiens , et qui est encore employé en Europe. 

fCO) Tripoli. — Tripoli, ville et port de Syrie, capitale 
d'un pachalik; primitivement Tripolis , et que les Turks ap- 
pellent Trablos. Prise, en 1109, par les Croisés, qui brû- 
lèrent une belle bibliothèque , elle fut érigée eu comté pour 
Raymond de Toulouse. Il y a plusieurs villes de ce nom, entre 
autres Trippli , jadis Œa , capitale de la régence de ce nom , 
en Afrique, où l'on remarque un bel arc de triomphe. Tripoli 
de Syrie fut jadis composée de trois quartiers distincts, bâtis, 
l'un par les Sidoniens, l'autre par les Tyrier.s , le troisième 
par les Aradiens. TripoU d'Afrique était dans une petite contrée 
nommée TripoUtaine, parce qu'elle contenait trois villes. Tri- 
polis signifie triple ville. 

(61) Guelfes et Gibelins. — Ou désigne sous ce nom deux 
partis puissants qui divisèrent l'Italie du xii« au xv*^ siècle. 
Deux princes d'Allemagne , Conrad de Souabe, seigneur de 
Wiblingen , et Henri de Saxe , neveu de Welf , se disputaient 
l'Empire. Conrad fut nommé , Henri refusa de le recomiaître. 
L'Allemagne se partagea en deux camps , les Guelfes et les 
Gibelins. Les premiers eurent de nombreux partisans en Italie, 
où le Pape , ennemi de l'Empereur, se déclara pour eux. Dès 
ce moment, Guelfe signifia partisan des papes» Gibelin, par- 
tisan des empereurs. On doit regarder les Gibelius comme 
soutiens de la hiérarchie féodale, et les Guelfes comme sou- 
tiens de l'indépendance nationale. 

( 62 ) Cappadoce.— Cappadoce, Province de l' Asie-Mineure, 



Digitized by CjOOQ IC 



- I8i — 

qui correspond à une partie des pachaliks de Sivas et de Ca- 
ramanie, dans la Turquie d'Aue. El<e avait pour capitale 
Mazaca ou Cœsarea , aujourd'hui Kaizarieh. 

(63) Slaves. — Le nord et le cenlre de l'Europe sool 
habiles par des peuples qu'on peut rattacher à deux grandes 
divisions : la Camille germaine et la familU slave ou sarmate. 
La première occupe rAllemagne occidentale, d'où elle s'est 
répandue par des invasions en France, en Angleterre, en 
Espagne ; la seconde , la famille slave ou sarmate , fort impor- 
tante , couvre toute lEurope orientale , et peuple la plus 
grande partie de la Russie , la Pologne , TAllemàgne orien- 
tale, le nord de la Hongrie et la Turquie septentiionalc. 
Quelques auteurs établissent une distinction entre les Slaves 
et les Sarmates. 

(64) MÉANDRE. — Le Méandre, aujourd'hui le Buiuk- 
Meinder, rivière de l'Asie Mineure, sous le 25»^ degré de 
longitude, se jette dans l'Archipel. Il est célèbre chez les 
poètes par ses sinuosités , qui sont cependant moindres que 
celles de beaucoup d'autres rivières. 

(65) PisiDiE.-— Pisidie, contrée au sud de TAsio-Mineure, 
dans la chaîne du Taurus , sons le 29* degré de longitude. On 
y trouvait Cremna. aujourd'hui Kebrinas , place forte, colonie 
romaine , près d'un lac , au nord du golfe de Satalie. 

(66) Satalie. - Satalie ou Adalie , primitTvenieat Attaléa, 
aujourd'hui Satalieh, ville et f)ort, située sur la eôte méri- 
dionale de rAnatolie, au fond du golfe de ce nom. On y voit 
un superbe arc du triomphe érigé en l'honneur d'Adrien. 

( 67 ) Tarse. — Tarse , aujourd'hui Tarsous > arrosée par 
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ic Cydnus, patrie de mni Paul, fameuse par son école de 
Philosophie sous les Empereurs. 

( 68) Calabre.— La Calabre , autrefois Brutium, partie mc- 
ridionate du royaume de Naples, bornée par la Basilicate, 
fui peuplée jadis par des colooies grecques. Elle fut unie au 
royaume de Naples par les chevaliers Normands, cfui la con- 
quirent sur les Sarrasins. 

(69) KouRDiSTAM. — Le Kourdistan , région froide et mon- 
tagneuse de r Asie-Mineure , partie de Tancienne Assyrie ; il 
est situé au sud des lacs Van et Ourmiah, habité par les 
Kourdes qu'on croit être les descendants des Chaldéens. 

(70) Ayoubites. — Ayoubiles, dynastie musulmane d'E- 
gypte, fondée par Salah-Eddin, fils d'Ayoub, sur les débris 
de celle des Seidjoucide?. Cette dynastie régna de 1 1 73 à 1250, 
et fut détruite par les Mameluks. 

( 71 ) CsSAHÉE. ^ Ce nom a été commun à plusieurs villes 
anciennes fondées par les Césars ou empereurs romains. Il y 
a Césarée-'Auguste ( Sanragosse) , en Espagne; Césarée, en 
Hythinie ; Césarée de Cappadoce, aujourd'hui Kaisarieh, patrie 
de saint Bazile ; Césarée de Cilicie , aujourd'hui Anzarba ; 
Césarée de Mauritanie, en Afrique, aujourd'hui Cherchell, 
patrie de l'empereur Macrin ; Césarée de Palestine , aujourd'hui 
Banias; Césarée de Straton, sur la côte de Phénicie, aujour- 
d'hui Kaisarieh, comme Césarée de Cappadoce. 

(72) Cydnus. — Cydnus, nommé aujourd'hui le Salef, 
petit fleuve de Cilicie, qu^ passe à Tarse. Ses eaux sont très- 
froides. Alexandre- le -Grand, pour s'y être baigné, convert 
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lie sueur, jiensa perdre la vie. Frc(Mrick-Barl»erous8C s'y noya, 
en 1190. C'est sur le Cydnus que le triumvir Antoine donna 
des fêles brillantes à Cléopâtrc , reine d'Egypte. 

( 73 } Messinc;. — Messine , ville et port de Sicile , vis-i> 
vis ia côte d'Italie » fondée sous le nom de Zancle , par une 
colonie veoue de Cumes , en Italie ; accnie par des Messéniens, 
(jui quitttVcnt leur pallie par suite des guerres de la Mes* 
sénie , 667 ans avant Jésus -Christ. Elle prit le nom de Mes- 
saoe. Elle a donné son nom au détroit ;ou Phare de Messine 
entre l'Italie et la Sicile. 

(74) Chypre. ^ Chypre, autrefois Cyprus, et chez les 
Turks, Kibris[, est une île de la Méditenanée , qui appartient à 
la Turquie , et fut célèbre dans l'antiquité par le culte de 
Vénns , surnommée Cypris , qui y avait des temples fameux 
à Idalii3 , à Paphos , à Amathonte. Elle passa des Phéniciens 
aux Egyptiens et aux Perses. On y a compté neuf royaumes. 
Elle fit partie de l'empire d'Alexandre, passa à ses succes- 
seurs, de là aux Arabes; fut donnée à Guy de Lusignan par 
Richard-Cœur-de-Lion , qui l'avait conquise en allant à la 
Palestine; enfin, en 1489, elle fut vendue aux Vénitiens par 
Catherine Cornaro , princesse du sang des Lusignan , et con- 
quise sur ces derniers par les Turks, en 1571. 

(75) CoRFOU. — Corfou, autrefois Corcyrc, la plus im- 
portante des Iles Ioniennes , est la clef de la mer Adriatique. . 
Du xye à la fin du xviii*^ siècle , elle appartint aux Vénitiens. 
Les Anglais en ont la possession, ainsi que celle des Iles 
Ioniennes , et y exercent le pouvoir souverain sous le titre de 
protectorat. 

(76) DoGK. — On nommait ainsi lie premier magistrat de 
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plusieurs républiques italiennes, surfout Venise et jGôncs. 
Ce magistrat, très-honoré, avait peu d'autorité. Doge veut 
dire duc. 

(77 ) Chète. — Crète, aujourd'hui Candie , grande île de 
la Méditerranée, au sud de l Archipel, jadis trè»-peuplée , 
eut , dit-on , cent villes ; fut une puissance maritime , célèbre 
par sa législation due à ses rois Minos et Rhadamanthe, que la 
mythologie a placés juges aux enfers , prit le nom de Candie, 
en 8^2, de Chandah, sa nouvelle capitale, bâtie par les 
Arabes. Elle appartient à la Turquie. 

(78) Brindes. — Brindes, en latin Brundusium, ville 
maritime d'Italie, aujourd'hui dans le royaume de Naples, 
Terre d'Olrante, sur l'Adriatique. Son port était le lieu d'em- 
barquement pour la Grèce. Virgile y mourut. 

(79) Khovabesmjens. — Les Khovaresmiens ou Kharis- 
miens, Turkomans, venus vers 1097, des bords de l'Aral, 
s'étaient établis à l'est de la Perse, non loin de l'Oxus, sous 
la protection des Seldjoucides. Ils s'emparèrent, en 11i9, des 
pays où ils avaient reçu l'hospitalité , et fondèrent , de la 
Syrie à la Mer d'Aral , un empire d'un grand éclat , mais de 
courte durée, que renversa Gengis-Khan , en 1199. 

(80) Baalbbk. — Baalbek ou Balbek, aujourd'hui Hélio- 
polis ( ville du Soleil), située dans l' Anti-Liban, en Syrie. On 
y voit les ruines d'un temple immense , construit par Antonin- 
le-Pieux. Elle fut presque détruite, en 1759, par un trem- 
blement de terre. Elle est aujourd'hui la capitale des Monto- 
nalis, montagnards qui s'adonnent au brigandage. C'est la 
patrie de Callinicus , l'inventeur du Feu Grégeois. 
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(8i) Oriflammk. — Onaamme. bannière de 1 Abbaye de 
Saint-Denis, qui se portait aux processions et dans les guerres 
privées du monastère avec ses voisins. Dans ce cas , elle était 
confiée à Tavoué de T Abbaye, le comte du Vexin. Quand ce 
comté fîit rénni au domaine de la Couronne, les rois de France, 
en leur qualité d*tToués, firent de même, et s* en servirent aussi 
dans les guerres générales. Ils Tallaient alors recevoir à genofix 
des nains de Tabbé ; la confiaient à un seipeur renommé par 
sa bravoure et la reportaient, au retour, avec les mêmes céré- 
monies. Lonis-le-Gros est le premier qui la prit sur Tautel de 
Saint-Denis, en 1234, lorsque Tempereor Henri V envahit la 
Champagne ; et Louis IX fit de même dans les guerres de la 
Terre-Sainte; Phtfippe-le-Bel , dans la guerre de Flandre, 
en f302; et Philippe de Valois, en 1326. Klle ne parut pas 
soQS Charles VH : Saint-Denis était au pouvoir des Anglais. 
Elle tomba dansToubli et depuis elle est restée ensevelie dans 
le cloître. 

{'êli) Aigues-Moutes.— Aqu» Mortu» (eaux-mortes), fietile 
ville de France, département du Gard. Louis IX l'acheta, 
en 1246, et y fit creuser un port. La France n'en avait pas 
alors sur la Méditerranée. Le terrain tut si mal choisi que 
vingt ans après, le port était comblé par les sables , et qu*H 
devint inabordable. Aujourd'hui , cette ville esi à une fieoe 
de la mer. Ce fut là que Louis s'embarqua pour la Palestine. 
François l*"* et Charles-Quint y eurent une entrevue, en 1538 

(83) Damirttiî. — Damietle, autrefois Tamialhis, ville 
et port d'Égyple, à l'embouchure d'une des branches orien- 
tales d'u Nil, fut prise par Louis IX, en 1249, et rendue 
pour sa rançon. Les Arabes, fatigués des attaques des Chré- 
tiens contre cette ville, la détruisirent et la rebâtirent deix 
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lieues au- dessus el sur la même branche du Nil. La nouvelle 
Damiettc est plus belle , plus grande que la première , et est 
devenue le centre d'un grand commerce avec la Syrie, Chypre 
et Marseille. 

(84) ACHAÏE. — Achaïe , petite contrée de l'ancienne 
Grèce, au nord du Péloponèse, aujourd'hui la Morée. C'est 
là que Tinrent s'établir, quinze siècles avant Jésus-Ourist , les 
Acbéens , qui formaient ime des quatre branches de la race 
des premiers Hellènes ou Grecs. Quelques siècles avant Jésus - 
Christ , douze petites villes de l* Achaïe , dans le but d'assurer 
leur indépendance , formèrent, s«)us le nom de Ligue Achéenne, 
une confédération qui devint puissante, de 233 à 183 avant 
Jésus-Christ, sous deux chefs illustres, Aratus et Philopémen. 
Mais ce dernier rempart de la liberté ne put empêcher les 
Romains d'assujétir la Grèce et d'en faire une province ro- 
maine, 143 ans avant Jésus-Christ. 

(85) Le Caire. «~ Le Caire, en aral>e Misr-el-Kahira , 
ville de la Basso-Égypte , sur la rive droite du Nil, fondée, 
en 910, par Gihauer ou Gohar, fut la résidence des khalifes 
Fatimites. ËUe renferme deux cent soixante mille habitants; 
c'est le centre d'un grand commerce. On y remarque le puits 
de Joseph , qui a trois cent soixante pieds de profondeur. Les 
Français s'emparèrent de cette ville , en 1 798. Le paeha actuel 
favorise les arts et les connaissances , et attire les Eoropéens 
dans ses étals. 

(86) Feu GnÉ(;E<»s. — Feu Grégeois ou Feu de Médée, 
iuv^té par CalTinique , ingénieui* d'Hélîopolis ou Balbek , en 
Syrie. C/élait un feu artificiel , qui brûlait dans l'eau et même 
y augmentait de violence. Contrairement au feu fwrturc) qui 
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s*élève , le Feu Grégeois se portait dans la direction qai lui 
était donnée. Lancé par d'énormes machines , il incendiait les 
tonrs et les ouvrages de guerre, pénétrait les armures, consu- 
mait les hommes et les chevaux. « On ne pouvait, disaient 
« les Croisés , l'éteindre qu'avec du vinaigre mêlé de sable 
« ou d'urine, ou avec des peaux fraîches, c*est-à-dire ré- 
« cemment enlevées de Taniroal » 

R il faisait tel bruit à venir, dit Joinville , qu'il sembloit 
K que ce fust foudre qui chust, et me sembloit un grand 
« dragon volant par l'air. Sa queue flamboyante était longue 
« comme une denii-*canne de quatre pans. Loys, en entendant 
•> le bruit destnicteur de ce fen terrible, versait des larmes et 
* s'écriait : Beau sire Dieu Jésus-Christ , garde-moi et toute 
« ma genl. » Ce feu était, selon toute apparence, composé de 
soufre , de naphte , de poix , de gomme et de bitume. Il fut 
mis en usage pour la première fois, en 670, par l'année 
navale de Constantin Pogonat, qui, sous la direction de Tin- 
venteur lui même , brûla entièrement , près de Cyzique , sur 
l'Hellespont , la flotte des Sarrasins qui portait trente mille 
hommes. Les Sarrasins , qui en apprirent depuis la composi- 
tion, reoaployètent contre les Chrétiens an siège de Damietle. 
Le secret en a été perdu ; mais il est présumablc qu'il avait 
beaucoup de rapport avec les fusées à la Congrève. 

(87) Massourah. — Massourah ou Massoure, autrefois 
Tanis , ville de la Basse-Egypte , sur la branche orientale du 
Nil, est célèbre par la bataille qui s'y livra, en 1250, entre 
l'avanl-garde des Croisés et les Sarrasins; son nom signifie 
Champ de la Victoire. Le comte d'Artois, Robert, frère du 
Roi , périt dans cette bataille, dont les suites furent si funestes 
aux Français ; et Louis , tombé au pouvoir des Infidèles , fut 
ramené dans cette ville. 
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(88) Mameluks ou Mamelouks — Les Sultans Ayoubiies 
s'élaicnt formé une garde d'esclaves , achetés jeunes en Asie, 
en Europe, chez les Grecs et chez les Musulmans. Ils les 
faisaient élever dans rislaroisnic , et les instruisaieut au mélier 
des armes par une discipline sévère. Cette milice prit le nom 
de Mameluks, qui signilie esclaves guerriers. Leur intrépi- 
dité les £\i surnommer les lions des combats. Mais indociles 
autant que braves « ils se révoltèrent souvent, fi.ent trembler 
leurs maîtres , et pendant la septième Croisade, ils détrônèrent 
Malek-al-Moadhan , et fondèrent en Egypte une monarchie 
élective. Ils restèrent , jusqu'en 1517, souverains de ce pays. 
Forcés de reconnaître la suzeraineté de l'empereur Sélim h'^^ 
ils furent gouvernés par un pacha, mais ils se maintinrent 
plus ou moins indépendants jusqu'eo 1811, que Méhémet-Ali , 
pacha d'Egypte, ayant massacré les beys ou chefs qu'il avait 
convoqués dans son palais, dispersa ou incorpora les soldats 
dans son année. C'est aux Mameluks que les Français enle- 
vèrent l'Egypte , en 1 798. 

{%9) BiBAns.— Ribars-al Bondoucdary, premier suUande 
la dynastie des Mameluks Baharites en Kgyple , fut proclamé, 
en 1250, après la mort de Malek-al-Moadhan. 

(90y BÉDOUINS. — Bédouins ou Bédaouis, Arabes nomades 
des déserts de l'Arabie , de la Syrie , de TÊgypte et du Ma- 
greb. Ils sont réunis en tribus, divisées en douairs ou villages 
composés de tentes. Ils vivent du pillage des caravanes et 
pratiquent l'hospilaUté. De temps immémorial , ils ont mené ce 
genre de vie. 

(91 ) Lk Vieux de la Montagne. — On a beaucoup écrit 
de fables sur ce personnage de l'Orient , si terrible par sa 



Digitized by CjOOQ IC 



192 



puissance mystérieuse^ et devenu célèbre, à l'époque des 
Croisades , par un mélange d'actions héroïques ou barbares. Le 
Yieira , ou mieux le Chef de la Montagne, était le sultan des 
Ismaéliens dn Liban , en Syrie. ( Voir Ismaéliens , note 57 ) 

(99) Mo?iGOLs. ^ Mongols , peuples pasteurs, situés entre 
le 40» et 50e degré de latitnde boréale, le 90» el le lîO» de 
longitude orientale. Ils habitent le plateau central de F Asie où 
se trouve le grand désert quMls nomment Gobi, el gui est appelé 
Gha>Mo par les Chinois. Les Anciens les ont désignés vague- 
ment sous le nom de Scythes asiatiques. Les Modernes , qui 
leur donnent le nom générique de Tartares ou Tatars , dis- 
tinguent les Tartares Mantchéonx, à l'Est; les Tartares Mon- 
gols , au milieu , et les Tartares Kaimmiehs , au Sud , bien 
quMIs appliquent le mot Tartares aux tribus du Turkestan , 
qui est situé à l'est de la Caspienne. 



(93) Gengiz-Khan. — Gcngi^-Khaii ou Djengbyz-Khan , 
célèbre conquérant mongol du xii*^ siècle. Thémoudjin , c'est 
son vrai nom,, fils d'un khan ou chef de tribu, fut orphelin à 
trelae ans , châtia les tributaires révoltés contre lui , soumit 
ses voisins , se fit proclamer khan des Mongols , rangea sous 
ses lois tout le nord de la Chine, puis marcha contre les 
Khovaresmiens, et lemporta sur eux une mémorable victoire 
auprès du Jaxarle ou Araxe, aujourd'hui le Syr. Là, sept 
cent mille Mongols luttèrent contre quatre cent mille Khova- 
resmiens. La domioation de ces derniers fut renversée , et 
Thémoudjin, après avoir donné pour bornes à son immense 
empire , à l'Ouest, la Hongrie, la Mer Noire, la mer Caspienne 
et le golfe Persique ; au Nord , une ligne tirée de Kiew aux 
monts Ourats , la chaîne do l* Alték' et la Mer d'Ocbotzk ; au 
Sud, le golfe Persique, le Beloutcfaisian, le Seikstan, le Thibet, 
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la Chine , et à l'Est rOcéao oriental, se vit présenter à Toukat, 
par cinq cents ambassadeurs, Thommage des princes ses tri- 
butaires , et reçut d'un de ses fils un présent consistant en 
cent mille chevaux. Il prit alors le nom de Djenghyz-Khan , 
c'est-à-dire roi des rois. A sa mort, ses vastes états, partagés 
entre ses fils , formèrent quatre puissants empires. 

( 94 ) SiDON. — Sidon , aujourd'hui Séide , au nord de Tyr. 
s'enrichit également par le commerce. Longtemps la plus 
florissante ville de Syrie, elle se perdit par la corruption des 
mœurs , suite de ses immenses richesses. Elle avait , comme 
Tyr, des verreries renommées dans le monde entier. 

(95) Cagliari. — Gagliari, anciennement Caliaris, ville et 
port , au sud de la Sardaigne , au fond du golfe de ce nom , 
capitale de l'île. 

(96) Tunis. — Tunis, anciennement Tunes, ville et port 
de l'Afrique septentrionale, située au fond d'un golfe, entre le 
Cap Blanc et le cap Boon ou Raz-Âddar, fait face à la Sicile. 
Tunis vit la défaite de Régulus , général romain , par Xan- 
tippe, lacédémonien , 2S6 ans avant Jésus-Christ. C'est au 
siège de cette ville , en 1270, que mourut saint Louis, attaqué 
de la peste. Elle fut prise, en 1574, par Charles-Quint. A 
deux lieues de cette ville , on voit encore les ruines de Car- 
thage, puissante république, qui disputa à Rome l'empire de 
la Méditerranée. 

(97) Carthage. — Carlhage, ville ancienne, sur la côte 
d'Afrique, vis-à-vis de la Sicile, fondée 1259 ans avant Jésus- 
Christ, par une colonie phénicienne, fut agrandie quatre 
siècles après, en 860, par Didon, princesse tyrienne. Car- 
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Ihage vit crottre ses richesses avec sa puissance, devint 
mattresse de la Méditerranée , et succomba dans une lutte de 
cent dix-neuf ans contre Rome , lutte connue dani^ PHistoire 
sous le nom de Guerres Puniques. Elle fut détruite 1i5 ans 
avant Jésus- Christ. On trouve encore dans les environs de 
belles ruines qui attestent son ancienne splendeur. 



(98) Trapani. — Trapani, autrefois I>ré^afium , est un 
port situé à la pointe occidentale de la Sicile , sur une langue 
de terre, au pied du mont Érix. Saturne, chassé du Ciel, y 
hiissa tomber sa faux , en grec Drépanon, Énée y aborda et 
,y (it les funérailles de son père Anchise. Pendant la première 
guerre punique , 250 ans avant Jésus-Christ , la flotte romaine 
fut complètement détruite par e«lle des Carthaginois dans le 
port de Drépanum. 



(99) Ver a Soie. — Le ver à soie est la chenille ou larve 
d'uQ papillon du genre Bombix, appartenant aux lépidop- 
tères , sixième ordre des insectes , lesquels forment une classe 
de l'embranchement des articulés. L'insecte dont il s'agit ici , 
est le bombyx-mori, que tout le monde connaît. La chenille de 
ce papillon se nourrit de feuilles de diverses espèces de mû- 
rier, arbre appelé en latin Morus ; de là l'épithète de mori 
ajoutée au itom du papillon. Le bombix-mori paraît être ori- 
ginaire des contrées septentrionales de la Chine. « Du temps 
I de Justinien , au vi« siècle , disent Latreille et Bonafous , 
« deux moines de l'ordre de Saint-Bazile parvinrent à appor- 
* ter de Sérinda , aujourd'hui Sir-HiuU, dans le Seikstan, à 
n Constantinople , des œufs de vers à soie , cachés dans le 
« creux de leurs cannes de bambou. « Au ix« siècle , les 
Maures , qui avaient introduit cet insecte sur les côtes d'A- 
frique , le propagèrent en Espagne , dans les pays soumis à 
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leur domination. Au xii» siècle, Roger 11, roi de Sicile, in- 
troduisit dans ses états et Tinsecte et Tarbre dont les feuilles 
lui servent de nourriture; il les avait apportés de la Morée. 
Au xiii« et an xiv« siècle, Tindustrie de la soie se propagea 
de la Calabrc dans toute 1 Italie et au pied des Alpes, sous le 
règne d'Amédie V, de Savoie , et de Sybille de Baugé , sa 
femme. Le mûrier fut planté aux environs d'Avignon , quand 
Clément Y y transféra le Saint-Siège, au commencement du 
xiv<: siècle. Cet arbre se multiplia ensuite dans le Dauphiné ; 
il avait 6[A rapporté d'Italie par des seigneurs qui avaient suivi 
Charles VlII^à la conquête de Naples , en 1 iSi . Enfin , sous 
Henri IV, il fut cultivé dans la Touraine et raômc dans le 
jardin des Tuileries. 

La chenille du bombix-mori subit quatre transformations 
avant de devenir chrysalide. On nomme ainsi Tétat de Tinsecte 
renfermé dans sa coque avant de se changer en papillon. Ce 
papillon meurt aussitôt qu'il a pondu ses œufs. 

(100) Le Tasse. — Torquato Tasso (Le Tasse), né à 
Sorrente, du royaume de Napies, en 1544, mourut à Rome, 
en ISyS. A vingt-huit ans, il composa la Gierusahmme 
Liberaia (Jérusalem délivrée), admirable épopée qui l'a placé 
à côté d'Homère et de Virgile. Grandeur de conception, dé- 
velopi»cment des caractères, richesse d'images, harmonie de 
slyle, se trouvent dans ce chef-d'œuvre. Le Tasse vécut dans 
l'infortune : une passion funeste détruisit son repos , égara sa 
raison; des faules de jeunesse furent punies avec rigueur; 
une obscure prison enferma vingt ans le grand poète qui e^t 
une des gloires de sa pairie. Les portes de sa prison s'ou- 
vrirent enfin , mais il touchait au terme de la vie , et il mourut 
la veille du jour où , appelé à Rome , il allait recevoir au Ca- 
pitole la couronne^dceernéc au génie. 



Digitized by CjOOQ IC 



Digitized by CjOOQ IC 



TABLE DES MATIÈRES. 



Quelques mots au Lecteur. 

Des Croisades 1 

État des esprits à l'époque de la première Croisade. 1 

Pierre TErmite i 

Concile de Clermont 6 

Coup d'œil sur la géographie politique 
DE l'Europe a l'époque de la deuxième 

Croisade 13 

Première Ooisiide 17 

Armée de Pierre l'Ermite 18 

Pierre passe en Asie 21 

Armée de Godefroy de Bouillon 24 

Prise de Jérusalem 37 

Intervalle de la première a la deuxième 

Croisade. ; 

Royaume de Jérusalem i2 

Assises de Jérusalem i6 

Mort de Godefroy il 

Origine des Armoiries 48 



Digitized by CjOOQ IC 



— I9H — 

Ordres de Saint-Lazare et de Saint-Jean 49 

Ordre du Temple i9 

Ordre Teutoniqiie 50 

Nouvelle expédition en Asie 50 

DeuiKlèine C'roUwMie 55 

Passage du Méandre 59 

Retour en Europe 63 

InTERVAIXE de la deuxième a la THOISIBME 

Croisade 

État de rOrient 65 

Bataille de Tibériade 67 

Troisième OoUwMle 

La Dime saladine 69 

Départ de Frederick, sa mort 71 

Philippe et Richard à Vézelay 72 

Les deux Rois en Sicile 73 

Prise de Saint-Jean-d'Acre 74 

Retour de Philippe en France 75 

Exploits de Richard 75 

Richard prisonnier en Allemagne 77 

Intervalle de la troisième a la quatrième 

Croisade 79 

Quatrième Oolsade 

Réunion à Venise 81 

Révolution à Constantinople 83 

Sac de Constantinople 87 

Intervalle de la quatrième a la cinquième 

Croisade 

Croisade d'Enfeuts 91 

Olnqulème Croisade ....... 

Prise de Damiette 93 

Intervalle de la cinquième a la sixième 

Croisade 

État de la France 95 



Digitized by CjOOQ IC 



19i) 



Six^ième Croisade . 

Frederick fait voile pour la Palestine 97 

Frederick couronné à Jérusalem 99 

Intervalle de la sixième a la septième 

Croisade 

Anarchie dans la Palestine. . . lOl 

Khowaresmiens en Palestine ^02 

Louis IX prend la Croix 103 

Les Livrées ou les Chaperons neufs 105 

SeptlèiBie Oolsiide 

Départ du Roi et des princes 109 

Prise de Damiette lil 

Bataille de la Massoure 114 

Le Roi au pouvoir des Musulmans 12 1 

Traité de paix 122 

Retour en France 124 

Intervalle de la septième a la huitième 

Croisade 

État de la Syrie sous les Mongols 127 

Louis reprend les armes. 129 

Huitième Croisade 

Le Roi à Aigues-Mortes . 1 31 

Les Français devant Carthage 133 

La peste dans l'armée. — Mort du Roi 134 

Siège de Tunis. — Traité. — Retour en France. . 135 

Fin de la domination des Chrétiens en Syrie . . . 137 

Résultats et Influences des Croisades 1 39 

Influence Religieuse 441 

— Politique et Civile 143 

— Industrielle et Commerciale 146 

— Scientifique et Littéraire 148 

Utilité , Justice des Croisades 151 

Notes 159 



Digitized by CjOOQ IC 



Page 



ERRATA. 



3 


LîGNE 7 Mahométants , lise* : Mahomélans. 


56 


— 13 Guelfes, lise% : Guelfes. 


58 


— 2 Ponlhie, liset : Ponlhieu. 


67 


— 1 Gazu , lise% : Gaza. 


69 


Titre 1189-1191, lisen : 1189-1193. 


72 


Ligne U 1190, lise% : 1189. 


79 


Titre 1173-1202, Use* : 1193-1202. 


i02 


Ligne 27 Nedjin-Eddin , lise* : Nedjm-Eddin 


103 


-- 6 Seljoudcides , lise* : Seldjoucides. 


112 


— 27 Nedjin-Eddin, lise* : Nedjm-Kddin 


129 


— 21 1267, lise*: 1269. 


152 


- 15 1206, lise*: 1204. 


163 


— 26 Exigeances, /wc» : exigences. 


170 


— 16 Séleusie, lise*: Séleucie. 


172 


- 2 1099, toe»; 1097. 


176 


- 16 Le Nubie , lise* : La Nubie. 



Digitized by CjOOQ IC 



Digitized by CjOOQ IC 



Digitized by CjOOQ IC 



Di^zed by CjOOQ IC 



Digitized by CjOOQ IC 



